








MBMffrHfiBDÏSK
Du l>

SÉNAT /%i





ÀLMANACH'-
DES

F AT B10 T È $ F B AN Ç 01&





ALMANACH
©ES PATRIOTES

FRANÇAIS,

0. W

É C I S.

ES RE
».

OLETIONS

1 7 8 9-

A R I S,
CHEZ

A P
LAGRANGE , LIBRAIRE; 

'Rue Saint-Honoré, vis-à-vis le Palais, Royal. • j'

« 7 9





i U R

U LIBRAIRE

ALMANACH,

’a V OIS trié moi-même ces arti­

cles patriotiques dans nos meilleurs 

journaux, entr’autres dans la Chro­

nique et dans le Modérateur. J’ai 

cru faire plaisir aux vrais citoyens 

en leur offrant ces époques mémo­

rables s®us cette forme portative. 

Le peuple sur-tout ne sauroit trop 

relire l’histoire de cette étonnante 



révolution, fondée sur sa bravoure, 

et puisqu’il faut le dire, surlêsénor-, 

mes et innombrables-s(3ttisès.de.set 

‘ennemis.. L’injustice à la fin pro­

duit l’indépendance,.a dit Voltaire; 

à présent la raison doit nous ame­

ner dé-la licence'à .la liberté. /Tout 

le inonde y gagnera, excepté ce­

pendant les courtisans. les nobles- 

coureurs d’Abbayes ;et-rl§Sj dntenrr 

dans. Mais la noblesse des. provin­

ces ne sera plus écrasée par le des­

potisme des grands-seigneurs,, des 

jeunes colonels, et des■ catins de
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eour.... Mais le clergé utile y ga­

gnera de l’aisance etde’laconsidé- 

ration; ,on.ne détruira que les moi* 

nesfainéans ; les, abbés voluptueuse 

et to.us.ces chapitres nobles ou igno­

bles qui. ne sont créés que pour coü* 

sumer les fruits de la terre ÿ et me­

ner.,, au-grand scandale-des-fidèles;, 

une vie inutile et libidineuse.v 

Mats enfin le peuple y gagnera lè 

plus, puisque sa pensée n’appar- 

tiendra plus, à un- censeur,, puisque 

Sa personne serasacrée, puisque''sa 

fortune sera le gage assuré de sgfi
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besoins. Sa liberté dont se jouoïent 

les valets'de cour elles plus viles , 

inaîtresses, sa liberté sera’sacrée 

pour le monarque même. Sesloix 

que faisoient jadis les Commis des 

bureaux, et quelquefois lestfevo-, 

ri,tes; ses loix, lé peuple les fera 

lui-même. Il choisira sesmagistrats, 

et l’or n’ouvrira plus le tribunal au-, 

guste de la justice.. '...

. Où sont les insensés, qui nè 

voient pas le bonheur de tous dans 

cette grande et belle révolution!



( îx ) >

,-Afa 1 dans quelques lustres ,4m jrt- 

géra plus-équitablement cettè As­

semblée nationale qui nous régé- 

_père 1 on admirera qu’à travers tant 

d’orages ,tant de .complotstant.de 

.haines^ tant de défections, :eHe ait 

.pu abattre, toutes .les têtes de l’hy- 

-dre ,.et élever l edifice de là consti- 

. tiîtion sur un sol si périlleux.

•.S’il est : possible de ramener Je 

.Rhône sur lès-sommets du Furca,, 

il-,Eest -également i .aux grands/sëi- 

jgnèurs et ;aux ministres suprêmes

complotstant.de
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de la religion, de ramener l’ancien 

régime... Et qu’y gagneroient-ils ! 

Le peuple alors- se joindrait à la 

populace; ils se jetteroient sans dis­

tinctionsur ceux même qu’il re- 

gardoit comme ses frères ; ils attà- 

queroient toutes les personnes, dé- 

vasteroient toutes possessions.;.'Et 

que deviëndrôient ceux qu’on api- 

pelle aristocrates dans cet affreux 

tumulte?. . L’imagination s’exalte 

et se confond de terreur à la seule 

idée de ce tableau épouvantable. 

Embrassons là constitution, soyons
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unis, restQns,armés, payons les im- 

pôts, adorons notre roi, et l’état 

est sauvé.





J-ANVIE R
Pleine Lune 1er. Nduvtlle Lune le i 
Dern. Quartier Ze8. P^Q.le?^.P.L.le^o.

vendredi i La-Ci rçonci si 0 «*
samedi 2 - s. Basile.
Dimanche 3 sainte Geneviève.^,
lundi 4 s, Tite.
mardi 5 s. Simeon Stylite.
mercredi 6 les Rois.
jeudi- s. Theau.
vendredi s. Frédéric.
samedi 9 s. Lucien.
Dimanche IO s. Odilon. :
lundi ii r s. Hygin. r •
mardi , 1*2 s. Gésairè.
mercredi B s. Hilaire.
jeudi I4, saint Nom de Jésus.
vendredi 15 s. Maur.
samedi .16 s. Guillaume.
Dimanche .17 s. Antoine.
lundi 18 Chaire s. Pierre à Rome.:
mardi , ’9 s. Sulpice.
mercredi ,20 Septuagésime.
jeudi 21 sainte Agnès. ■
.vendredi. .32 . s. Vincent.
samedi 3 3 s. Fabien.
Dimanche 24, s. Timothée.
lundi 25. Conversion s. Panl.
mardi ' 26 s. Raymond.
mercredi 27 s. Julien.
jeudi 2$. .. s. Charlemagne.
vendredi.. 29 s.François de. Sales.'
samedi 3° sainte Bathilde. ' ; '
Dimanche 3» Septuagésime,



Der'.i. Quart 
Nouvel. Lur.

lundi 
mardi 
mercredi' 
jeudi 
vendredi - * 
samedi 
Dimanche 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dimanche 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi- S 
vendredi 
samedi 
Dimanche 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dimanche'

Épacte .2

FÉVRIER.
.le 6. P rem. Quartier le 2 2.
\e le 14.

1 ’s. Ignace. ’
2 LA P U-R l'F I C A T I O.'H,

■3 sté. Râdegôndc?
4 S; Biaise, 4
5 sainte Agathe.

■ 0 • s. Vaast.'
’ 7 Sexdgés'inïe.

ô- s;. Gilbert.
9«; sâiritè Apdline.

1 o • 1 sainte Schôlàsti'que.
11 's. Seyerin.*T
12 • - sainte Eulilie.
13 ' s. Grégoire.' : :

.-•i 4 : 'Quinqüàg&sïmeJ -
15' sainte Julienne. -

• 1'6 ^ Mardi-Gras.
ïj Des Cendres.
18 . s; Bôniface.
19.* s. Sylvain, évêque, ' ’

.'20 s. Eucher.1-;
21 Quadragé&ime.
2*2 : Chaire s. Pierre à AntioaÇ
23- sainte Isabelle..
24 Quatre Tems. 1

■25 s. Matthias.
20 s. Cyrille. < x
27 .:s. Romain;

- 28 Reminisçefa

2.



M A;R .S.<
PléilieiLujïé le 1.
Dernier Quart, le

ï No'uv, Lune le- i ^
7. . P.Q.le 23.. P.L. le 30

lundi I s. Aubin*.
mardi - 2 s.. Simplice. • \
mercredi, 3 s. Godegrand.
jeudi 4 s. Casimir. .
vendredi 5. sainte Colette*
samedi. 6 s. Adrien, ■. ■■ _
Dimanche 7-• Ûcùli.' ,
lundi 8 s. Thomas. d’Aquin* •
mardi. 9 sainte Françoise. .
mercredi 1O s. Droctôvée, abbç.
jeudi î i •' ,s. Eulôge.
vendredi 12 s. Meraû.
samedi ’3 s. Longin.
Dimanche - «4 Lcetare.
lundi 1.5. s. Sylvain.
mardi 16 s. Zachâçie. .
mercredi' ■ J7' ’ s. Fia vie , évêque,'
jeudi 18 ste.' Geitrudej.
vendredi 19 ,s. Joseph.
samedi 20 s; Joachim. (lePriïitèmsJ.
Dimanche 21 ÏA P A S S I 0 :
lundi 2 2 s Paul, évêque.
mardi 2,3 sainte Catherine.
mercredi 24 s. Gabriel. ‘
jeudi »5 ’.l’A » îi 0 à Ç 1 A T I 0 N.
vendredi .26 s.'. l'saac. .
samedi 27. ,s.i,Eucher. ,
Dimanche 28 - Z ES
Lundi 29 s. Isidore.
mardi 3° sainte Bàthilde.
Mercredi 31 s.Acace,



A. V R I L.
Défit. Quartier le 6. Prem. Quart. le âii 
Nouvelle Lune le 14. Pleine Lune ie 29.

jeudi I s. Hugues, évêque.
vendredi 2 V endredt-Saïnt.
samedi ■3 s. Richard.
Dimanche 4 P A S Q. Ü E S.
Lundi 5 s. Vincent Feirier»
ivf a » ni. 6 •s. Albert.
mercredi. ?■ s. Hégésipe.
jeudi ' 8 s. Clotaire.
vendredi 9 s. Prudent.
sàmedï ÏO s. Macaire.
Dimanche 11 ■ Quasimôdô.
lundi 12 sainte Hélène;
mardi 13 ■ s. Bernardin.
mercredi ’4 s. Procope.
jeudi 15 s. FruCtüeuir.’
vendredi 16 s. Paterne.
samedi " ' 17 painte Anastasie.1 '
Dimanche r8 s. Fulbert.
lundi 19 s. Parfait.
mardi 20 s. Anselme^
mercîedi 21 s. Robert, abbé.
jeudi 22 sainte’.Oppôrtune,
vendredi 33 . sainte Valbutgè, vierge...
samedi . • 24' s. Mélité.
Dimanche' B s. Clet, pape.
lundi 20 s. Marc, évang.Ç Abstifi.)
mardi 27 sainte Catherine de Sien.'
mercredi 28 s. Vital, martyr.
jeudi 29 s. Robert.
vendredi 'JO s., Eutrope.

Nombre d’Or, j ;

1



M-A-I-
j>ern-, Quart, le 6, Prem. Quart, lé 2 t.
Ifouv, Lune le 14 Pleine Lune le 28/

samedi ,1 s. Jacques s. Philippe.
Dimanche 2 , s. Athà’nas'e.
lundi . ■ 3 Invention de saiàte Croix*
-mardi 4? sainte‘Monique.,
mercredi 5 Convëïsion de s; AugusA.‘
jeudi 6 s.-Jean Porte-Latine.
vendredi 7 s. Stanislas.. '
samedi ■ 8 s. Grégoire de Nazianze.
Dimanche 9. . Translation de s. Nicolas,’
Lundi , IQ . Rogations.
Mardi ii . •s. GorHieH.1 —
mercredi 12/ sainte 'Pef^étue.' '
jeudi, ■■ r 1 j • : i/A's t EN’SÏ O.NV
vendredi/ 14 . s. Epiphané.
samedi '?5 s. Isidore.
Dimanche ' 16 s. Honoré.
lundi "7 s. Robert/
mardi 18 s. Montan.
mercredi ’9 s. Yves.
jeudi 20. ’s. Célèstin, pape.'
•.vendredi 2Ï s. Venant1,’
samedi 22 Viffde -jeune.
Dimanche .23? : peNtecosth.
Lundi .■24 s. Bernardin.
Mardi 25 s. Parfait.
mercredi’ 26 . Quatre- Te ms.. '
jeudi '2z ■ s. Urbain, pape.
vendredi ■38 s. Germain.
samedi '< - s. Didier, évêque;
iftmânche 3°. • la Trinité;
jbtndi. .,, K sainte Pétronille;



J U I N..
Dejn. Quart, le 4.. Prem. Quart, le rg."
Tfouy. Lune le l'a. Pleine Lune]e~i6. -

mardi' I saihtèjulié. ,
■mercredi 2 s. Pothin.
Jeudi T l'a Fête-Dieu/
vendredi 4 s. Optât. ' '
samedi 5 s. Norbert.
Dimanche 6 s. Claude.
lundi ' 7 s. Patrice. AJ
mardi 8 s. Médard, évêqué. ■
mercredi 9 .s. Vincent.
jeudi ip VOctdve Ïete-Dièui ', •
vendredi., il 1 s". Laïidri.
samedi- / 1 s.. Orii^fre. ‘
Dimanche 13 s. Antoine de Padoue.
lundi 14 s. Rieül.
mardi »5 s. A vit, abbé. .
mercredi 16 s. Fàrgeau.
jeudi «7 s. Màïnert.
vendredi 18 sàihté Màrïne.
sani.edi . ’9 r s-. Gérvais.' s. ProtâisJ1
Dimanche1 2ô s.-Silverë’. ' ..
lundi 21 ■ s. Leufroy. ! ( l’Eté.)
mardi 22 s. Paulin. .1 :
mercredi s3 Vigile-yeùne."
jeudi 24 N. s. Jean-Baptiste.
vendredi 25. Translation de.s. Eloy.
samedi, 26 s. Babolèin.
Dimanche 27 s. Maximin.
lundi. "28 J^igile-jéùne.
mardi 29 S. Pierre S. Paul , Api
mercredi. t.j° s. Crescerit. ' .

" Cy<Sle Solaire ;‘*ÿ.



J P I L L E T.
Dtrn. Quart, le%. Prem. Quart. le,ù)i 
Nouvelle Lune le 12. Pleine Lune le 26.

jeudi I S'. Martial.:
vendredi 2 Visitation de Notre-Dame
samedi 3 s. Anatole.
Dimanche 4 Translation de sy Martin»
lundi 5 st Abel.
mardi 6 s.Goard.
mercredi T sainte Aubierge. • ।
jeudi 8 - Sr Aquilas,
vendredi' 9 s. Ephrem.

• samedi • • IOÎ s. Pasquier;
Dimanche ! II "Translation de s.. Benoît.
lundi ✓ 12 Cs. Prix.
mardi <13 • s. .Turia£;
mercredi -14 s. Bonaventure
jeudi •15 s. Henri.
vendredi 16 Notre-Dame du Mont-G.
samedi 17 s. Alexis. :
Dimanche' :s. Clair,martyr., ■
lundi 19 s. Arsene. :
mardi (sainte Marguerite.’ .
mercredi s.iVictorj :
jeudi •-22’ ' sainte Magdeleine.' , ’ ,
vendredi 23 s. Apolinaire.
samedi ' 24 s.Christine. {Jours Canlcul^
Dimanche 25 s. Jacques; s. Christophe,
lundi'-'.'- 26 s. Pantaléon.
mardi 27’ s. Jure,.
mercredi • àé sainte Anne. .
jeudi 29 sainte Marthe.
vendredi . 30- 5; Abdon.
Samedi 31- s. Germain, évêqüe.d’J j



ï)trn. Quirt'.ley.- Prem.Qua.rt.levJ.
jfoùv. Lunele 10.' 'Pleine L.lé a]..■

Dimanche 14 s. Pierre ès Liens, j pd
lundi ' < a: Suscep t. de la Stq i Crpix-. .
mardi ’ 3;- Inv.desReiiq. de.sfjîtien.
mercredi - 4; s. Dominique. ■
jeudi 5- s. Yon.
vendredi 6-’ Transfiguration de N. S.
samedi 7- s. Gaétan-.
Dimanche 8 s. Spire.
lundi 9 s. Justin , martyr. >
mardi lO.i 1 si Laurent, diac. et matt,'
mercredi *- 1i-i. : saintè Susanne,.-.'/
jeudi 12 sainteiClaire.
vendredi s. Hypolite , martyr.
samedi -14 .Pliàile-jeûne. F* ■
'Dimanche 15 1 L’ISSOMPTIPM,
lundi- •16 s. Roch. •*, :
mardi 17-- s. Màmès.,
mercredi •18 . saintejHélene.
jeudi 19/ : s. Louis , évêque. ■
vendredi ■ ■ 20. £s. Bernard;.
samedi au s'Sidoine.. ; .
Dimanche- •22' s. Symphorien. . ;
lundi 23 s. Timothée. '
mardi ' 24 1 .s. BjUthélemi, app.tre.'
mercredi 25 S. ionisa PoideFrancet
jeudi - ■ .:a6- s. Ouen. { F Jours Canfc.)
vendredi 27 . s. Cçaaire.
samedi >28' s. Augustin, il
Dimanche:. ,, s,.: Medérift
lundi • 3° s. Fiacre?.

: -ÿi- s.©vide. ; iLfi:.



S E P TEMBRE.
Z>ern. Quart. Ze r. , Prem. Quart. le 15. 
Nouvelle Lune le 8. Pleine Lune le 23.

metcredi 1 s. Leu s. Gilles.
jeudi a s. Lazare.
vendredi 3 sainte Sabine.
samedi' 4 sainte Rosalie.
Dimanche S- s. Lanfranc.
lundi 6 sainte Reine.
mardi 1‘-, Cloud.
mercredi 8 Nativité,©e N; D.
jeudi 9 s. Orner.
vendredi 10 s. Nicolas de Tolenti n.
samedi 11 s. Hyacinthe.
Dimanche 12- s. Raphaël.
lundi 1?. s. Mantille.
mardi ■ 14 Exaltation de sainte Croix
mercredi .35 Quatre- Tems.
jeudi 1.6 s. Corneille.;
vendredi -’Z s. Lambert. .
samedi' 18 s. dustache.
Dimatlche 19 s. Jean-Chry.sostôme.
lundi 20 sainte Euphémie. ‘
mardi ai s. Matthieu, apôtre et év.'
mercredi 22 s. Maurice. {V Automne.}
jeudi 2 3 sainte Thecle.
vendredi 24. s. Solin.-
satriédi —. 25 s. Firmin. .
Dimanche 26 sainte Justine.
lundi 27 s. Côme. s. Damien.
mardi 28. s. Céran.
mercredi 29 s. Michel, archange.
jeudi 3° s.-Jérôme..

Indiction.Romaine, 8.



O C T O B RE. ’•
. Dirn. Quart. letd Prem.Qüar'tê'le^.

Nouvelle Lune le 8. ' P.L.lei] d. q.le

vendredi I > s. Remy.‘ 7
samedi 2 Les ss. Anges Gardiens,
Dimanche “T s. Denys Aréopagite.
lundi 4 s. François dJAssise. .
mardi î sainte Aùre.’
'mercredi 6 s. Bruno- '•
jeudi. 7- sainte Julie/
vendredis '8' sainte Pélagie.
samedi Si S. Denis , ëvêq. de Paris,
Dimanche Ï6 Sainte Telchide. x
lundi n s. Nicaise.
mardi 12* s. Donatien-.-
nierçredi ’3 s. Edouard.
jeudi ’4- s. Calistè. ■
vendredi 15 , sainte ThérëSe.
samedi 16 s. Bertrand. ’
Dimanche «7 s. Cerbonney.
lundi 18 s. Luc ,■ évangéliste.'
mardi 59 s. Pierre d’Alcaritara* .
mercredi 20 s. Caprais.
je'tidi ‘21 Sainte Ursule.
vendredi 2 2. ï s. Mellon, évêque.
samedi ■2& s. Hilàrion.
Dimanche 24' s. Magloire. ■
lundi 2 5. s. Crespin s. Crespilueii* .
mardi . 20 ?s. Rustique.
mercredi 27 s. Fromentin.
jeudi 28 s. Simon s. Jude 9 apôtres,'
vendredi 29 s. L'uc.ain.
samedi .3.0 T^i^ile-rjeune,
■Dûng'ncAe 3J" ' s.'Natcisse.



NOVEMBRE.
Nouvelle .Lune le 6. Pleine Lune le 31,' 
Prem. Quart, le ty Der-n. Quart, le zy.

lundi I LA T 0 UiS S AI N T S.-
mardi 2 . Les Trépassés.
mercredi ' 3" s.Marcel.
jeudi ■ 4 s. Charles Borroiïiée.
vendredi 5 .s. Zacharie,
samedi 6 s. Léonard.
DlmancJiç g- s. Baudin.
lundi . 8 e s. Godefroy.
mardi 9 s. Mathurin.
mercredi .1.0 • s*. Léon, pape. ■
jeudi II. ;suMârtin, évêque.-
vendredi 12’. s. René? : j •
samedi >?■ à. Brice.
Dimanche 14 s. Martin, pape.
lundi -.15 s. Ma Clou.- r
mardi 16 s. Edme.
mercredi 17 .s. Aignan. .
jeudi 18.. s. Mandé.
Vendredi ■ ’9 ‘ sainte Elisabeth.’
samedi .20 s. Edmond.
Dimanche ' 2 J Présent., de Notre-Dame.!
lundi 2 2 ri sainte .Cécile.
mardi .'23 '■ s. Clément,
mercredi .24. sainte Flore. ■
jeudi 2 5- sainte Catherine.
vendredi 26 Ste.Génevieve des Ardena
samedi 27' s. Valentin.
Dimanche ■28 Avent. fl- ' ■
-lundi :i: 29 s. Saturnin. ' .
j»aidi 3«» S,: Afldré, apôtre.

. .. Lctt. Dom. D.



DÉCEMBRE.
Pleine Lune le ai." 
Dern. quart, le 28.

Nouvelle Lune le 6. 
Frein, quart, le t].

mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 
Dimanche 
lundi

.2

3
-- 4
' l

s. Eloy. < .
s. Bibien. ..
s. François Xavier, 
sainte Barbe.
s. Sabas. (jeûne.)) 
S; Nicolas,, évêgue. ' 
sainte Fare. (jeûne,) 
La Conceptio N.

. sainte Crispine. 
sainte Valere. 
s; Damase.
s. Fuscien.
sainte Luce.
s. Cbrentin.
Quatre- Teins.
sainte Adélaïde.'
s. Josse.
s. Gatien.
s. Mesmin..
s. Philogone.
s. Thomas. (Z’ffiwr,)
s. Flavien.
sainte Victoirç.
Vigile-jeune.
IfOEL.
S. Etienne , martyr;
S. Jean 1‘Evangéliste. 
Les.SS. Innocens.

1 s. Thomas de Cantoxbery
-s. Sabin. . >
s. Slvestre,

S mardi 7
mercredi .8

tt jeudi 9
vendredi ro
samedi-. riw ils Dimanche

il lundi B
- . mardi r4

mercredi ’5II
9

jeudi 16IJ lit 1 vendredi
samedi 18

ii Dimanche ’9
lundi 20

jjïj'
mardi 21
mercredi 22

S jeudi 23
si vendredi 24

lîi samedi ' 25
Dimanche 263 II lundi 27
mardi 28

lî’
F'

mercredi 29
jeudi 30Et i vendredi. F

t



ALMANACH
DES

PATRIOTES FRANÇOIS*
o ü

ÊRECIS'DES RÉVÔttJ'TIÔNS'

DE 1785»

]VL NeCker fut congédié dans ïa 
nuit du 11 au 12 Juillet;'®!, de Mont- 
iriorin quitta le miniflefe ; M. Barentin 
& ®L de Vildeuiï reflètent ; M. de Bro-> 
gliofut déclaté miniflre de la guerre; 
M. de. Brèteùil, chef des finances.

Le dimanche 12} au matin, on 
A ■



I 2. ]
afficher avec appareil &profufîon, un 
programme du roi, par lequel il pre- 
noit la ville de Paris plus que jamais 
fous la proteâion ; & le foir le prince 
de Lambelc entra comme un furieux 
dans les Tuilleries, le làbreà la main , 
'& bleffà un vieillard. La grande allée 
des Tuilleries étoit pleine ; on y au- 

tic/ït' compté plus de dix mille citoyens 
pailîbles. J’étois.du nombre?» du côté 
du parterre; je lève un inilant les yeux 
yers le pont tournant, j’entends des 
Cris,je ne vois plus perfonne à mes 

; côtés , le fol étoit nud; chacun fuit. 
-Portant à moitié ma femme , que fes 
jambes neportoient plus, je me fauvai 
anlïi comme je pus du l^eu de la fçène. 
.j’entendis' quelques coups de canon , & 
déjà la communication de Paris à Ver- 

■ failles étoit interceptée par des troupes 
gui oçcupojgflj; les Ç.hâiPps-Élyfées.



' [ 5 J
Dès que le peuple eut appris Ta 

difgrace de M. Necker, qu’il croÿbit 
accompagnée dè: celle de M . le du®* 
d’Orléans, il alla chez le fleur Curtius 
prendre les bulles de cire du prince & 
du mini-lire, & les porta en triomphe- 
dans les grandes rues. Un detachë-s 
ment dé Royâl-Àllemand fondoit lut 
cettè ëfpèce de procëlïibh^ a 1 inflant 
que le prince de Lâmbelc entroit âu£ 
Tutlleries : quelques perfonnes.furent 
tuées, d’autres bleffées. ■
■ Soudain -vous ëuffiez- vu le peuplè- 
courir aux boutiques de tous les ar­
muriers, les forcer-, lès piller & s’ar- 
merde toutes pièces ; vous enfliez vit *
l’inquiétude & l’effroi fe répandre dans 
totis les quartiers, où des cohortes ln- 
difciplinées fe -raffembloient. Le foir 
paroit j & le peuple efl plus a craindra

............. A: 2.; - ' ;
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Çue la troupe de dehors, dont une 
partie efl déjà venue offrir fes fervices 
à la nation, & dont une autre partie-a' 
témoigné fi peu„de bonne volonté, 
que le prince Larnbelc retourna à Vcr­
iailles y annoncer l’inutilité de ion fa­
rouche courage. ■
. Cependant le peuple commence lés 
excurfions (,2 Juillet); & fi le cou-s 
vent des Lazarifles fe trouve viétime 
de fes entreprilès, il faut'Je pardon? 
ner à la chaleur du premier, moment; 
cette faute efi bientôt réparée par la 
fuite des troupes les plus voifines.de 
Paris, par l’abandon des- camps, des 
çanons, des armes, des bagages , des 
munitions & des provifions.

Dieu fiiprême?, qui tenez, dans vos ' 
mains le fort des villes & la deflinée 
des peuples , vous feul lavez çom-:, 
(nent des. milliers de bras s’armèrent

voifines.de
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en un îïiflant pour la défenfe de Ift 
patrie ,-& comment il S’établit aufli^ 
têt la relation, la plus intime entre le 
comité' de l’hôtel-de-tvîlle & les êq 

diftriàs qui partagent cette ville im­
mense.^ Jour-de tumulte, où la confu- 
fion ne nuit- point à l’ordre ! jour de 
licence, où l’homme dangereux eft 
défarmé', l’homme fufpeâ arrêté, & 
le fcélérat-puai ! jour d’anarchie, où 
le plus habile Te fait un devoir d’obéir 
au premier ignorant qui veut le com»- 
rnànder !

La journée n’étolt pas finie , la ré­
volution- étoit faite ; les Gardes-Ftan- 
çoifes. étaient devenus les foldats de 
la nation ; l’adminifiratidn civile de la 
ville étoit changée; Je prévôt des mar- 
chands tenoit fes pouvoirs de fes con- 

: citoyens. Plus fàge , le lieutenant de
' ; M
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police abandpnnoit fa charge, &* en- 
remettait lès'fondions-aux mains qui 
dévoient les remplir. La milice bour­
geoise était organifée ; & Paris- avoit- 
une armée; Les- dépôts publics , les-. 
magalîns d’armes, tout était au pou­
voir de la commune ; fes; députés en 
oçcupoient les barrières ; amis & enne­
mis étoient également infpedés, & la 
recherche la plus exade décela plus 
d’un traître, & déconcerta.plus.d’un 
.projet.

La BaflilIe-...» .. il exiiloi't ce fort 
antique achevé dans le t.ems des trou­
bles & de l’ariftocratie qui défblèrent 
la France fous lé règne de l’imbécille 

, Charles. VI; ce fort, deftiné dans l’o-. 
. rigine à repouffer les attaques des en- 
..nemisr de l’état ; ne fervoit depuis 
.^longtems qu’à renfermer les vidimes- 

w
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du detpotifihe, des délations ; dés 
loupçons & de l’inquifition minifté- 
rielle. Ce fort h’exifle plus ; l’e matin 
14 Juillet ;, il étoit encore au pouvoir 
d’un gouverneur qui, de ce poftè, 
avoit déjà tiré furies citoyens,- & qui 
pouvoit foudroyerla ville ; le foir} il 
étoit au pouvoir de là commune, : lé 
gouverneur & lès. adjudahs avoiént 
payé de leur1 tête la vaine réfiflance 
qu’ils' aVoient ofir faire pendant trois 
heures. A, l’înfiant de leur mort,, lè 
prévôt des marchands , foupçonné , 
convaincu peut-être, d’avoir trahi là 
■confiance de fes nouveaux commet- 
tans, avoit été déjà (acfifié à la fureur, 
d’un peuple indigné de quatre fiècles 
d’efclavage, Voyez au ïujet de l’ex­
pédition de la Baftille, le premier des- 
aouveauss dialogues des. nwrts ffant 
gais, chez Blanchon»
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te mardi ïôir,, l’hôtel des Invalfe 

Ses, Tes canons, Tes milliers de fufîls 
i’hôtel de; l’Ecole-Militaire , ï’Ar.fè? 
»al, la Baftille tous lespoffes & maT 
g.afins étaient au pouvoir de la com-r ' 
mune;.&Ja deftr-uétion de la Baffille 
décidée dès ce-même jour , fut corn? 
jnencée deux jqurs. après V il n’en refle, 
.que làplgçe;.

ta nuit comniençoit à.étne éclairée 
de mille & mille 'feux_K lorlqu’une 
fauflè alarme fç répand dans la ville.,-. 
On craint que la B affilié ne foit occu­
pée. de nouveau par les'ennemis; on 
çraint l approche de. tant de troupes-, 
dont ou ignore/le. fort, & qu’on.fait 
ïènlement n’é^re pas, éloignées. Le fon 
lugubre des. cloches, le bruit des ca-. 
|wns roulant, Ja marche des piétons-,^ 
h ÇWïsç de& chevaux le chaç'des 
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armes , le tranchant des épées, la 
pointe des bayonnettes , tout eft en­
core dans mon cœur,; il me femble 
voir- encore des pavés arrachés du mi- 
lieu des rues ; j’entends les cris du 
défefpoir, les hurlemens de la rage, les 
frémiflëmens dfe l’indignation. Ainlî le 
paflala nuit du 14 au 15 Juillet. ■ 

■ Le plus grand des prodiges a été 
fans contredit l’harmonie lans exem­
ple qui régna dans les premiers m«- 
mens. Hélas !elle nous a bientôtaban» 
donné!

Les fpeâacles furent fermés le Di-s 
manche it,&ne furent ouverts que 
quinzaine'apres ,.mais pour être dé- 
fertés.

Tandis qu’à Paris le comité de 1-hô?- 
tel-de-yillelè conflituoit permanent K 
à Verlatlles les membres de l’AfTems;
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blée-nationale ne défèmparoîent pas. 
les journées des Lundi rj , Mardi 14- 
& Mercredi i $ , & les nuits des deux 
premiers jours $ foixante heures fe 
pafsèrent fans qu’aucun d’eux quittât 
la féance» L’incertitude des événe- 
piens, la permanence des troupes y 
deux réponses négatives de fâ majeflé 
à la demande de leur retraite, & la 
pâture des caraélères dés confeillers 
du roi, caufôient à l’Affembléë, non 
pas de la peur, mais du tourment , de- 
l’effroi plus fondé que celui de lacapi, 
taie. Elle comptoit plus de cent mille 
hommes armés pour fa défenfë ; l’Af- 
fèmblée n’ayoit d’èfpoir que dans la 
probité du roi. Saint: Louis veilloit 
fans doute fur- fa pôftérité & fur celle 
de fon peuple; ce fut lui fans doute, 
qui pria le Très-Haut de faire.luire la



vérité aux yeux de Louis XVI'. elle 
y brilla enfin ; & / comme .dans fort 
cœur, elle produisît un nouveau, jour 
à Ver-failles , à Paris & dans toute la 
France! '•

Le Jeudi on, apprend la dif-
grace des Polignac & dé leurs-Créai, 
tures. L’Affembléedemande la déjSofi- 
lèflîdn de? nouveaux-ihiniflres, ainfi 
que de ceux qui étoient reliés, & lé 
rappel des miniflres difgraciés^ Le roî 
promet Lun & l’autre ; il fait plus, il 
fe détermine à venir à Paris, & il y 
vient le vendredi 17/ accompagné 
d’une multitude de députés, mais faits 
falle perïbntiel, fans pompe, fans au­
cun grand , feul, & fànsautre garde 
quexelle-de fes fujetsvPuiffaricés de 
là terre ! quelle eft celle d’entre vous 
gui jamais eût un fi brillant cortëget 
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Cent-cinquante mille hommespeut* 
être plus,,fous les armes , un million 
.de ïpettateurs. Louis XVI, à l’hôtel» 
de-ville, ratifia la nomination de MM> 
de la Fayette & Bailly, confèntit à là 
recherche & punition des traîtres., & 
s’honora de porter la cocarde de la li­
berté aux couleurs de la ville, prifê' 
le Mardi matin. Soudain les mouve- ’ 
mens de-la joie, les tranfports de l’al- 
légreiTe éclatèrent par mille-& mille 
cris répétés de bénédiâion au roi & au x 
députés qui retournèrent à Ver failles. 
Comme ce moment étoit beau ! com­
me chacun étoit tendre ! Quelle diffé» 

.rencc entre le retour du ror& l’inftant 
de fon arrivée l Alors on doutoit en­
core de l’évènement ; mais on n’en 
doutoit plus deux heures après, & les 
lu jets n’avoient glus qu’à fe livrer à
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leur inclination naturelle; Ils s’y’ li­
vrèrent d’autant, plus , qu’elle avait 
été contrainte par-la nature des acci- 
dens. ' . .

DU4OCTOBRE 178p.

ÔkGIE DE VEBSAltLÉS.

Le diflriéùdes Cordeliers, cejourd’lmi 

légalement &e,xtraordinairementcon- 
yoqué & aflêmblé, infiruitpar les pa­
piers publics & par les rapports de té­
moins- oculaires , que Je Jeudi, pre­
mier du courant, il avoit été donné à 
Verlàilles, dans la falle de l’Opéra, 
par MM. les officiers des Gardes-du- 
Corps, à MMjles officiers du régi,-.

B
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nient de Flandres, un repas auquel 
•avoient été invités, MM. les officiers 
des Trois - Evêchés , dragons , des 
•Suiffes, Cent - Suiffes,. Garde fiatia- 
nale Vexfàlienne , Màréchauflee & 
Prévôté, formant un total de deux 
cent-cinquante convives , & qu’après 
les fautes du roi, de la reine & de 
monïèigneur le dauphin portées (celle 
de là nation omife) l’air de ORlcharâl 
o mon. roi ! &c. avoit été joué parla 
mufique du régiment de Flandres ; que 
quelques grenadiers & fufiliers des 
çorps fùïhommés avoient été intro­
duits pour fe joindrez leurs officiers, 
& confondre leurs fentimeris & leurs 
libations; qu’un grenadier avoit tiré 
fon fabre, en difant qu’il, avoit mal 
défendu ïbn roi (comme fi fèrvir la 

. nation qtoit trahir ffin roi) , que fit



£ i-f-p.
cocarde nationale rouge & bleue ayeC 
ruban blanc, avoit été infirltée ; qu’ont 
y avoit ïùbllitué la cocarde noire , & 
enfuite la blanche ; qu’on avait dit 
hautement que c’étoit la feule bonne, 
quoique le roi & ï’affemblée nationale 
& même tout le royaume , euffent. 
adopté invariablement, depuis le jour 
de laprife de la Bafiille & l’arrivée dut 
roi a Paris, les couleurs de rouge , 
bleu & blanc; qu’une pareille injure, 
faite au ligne de la liberté & à la na-> 
tion, qui la. défendra julqu’à la der­
nière extrémité , ne peut être ' que. 
l’effet de cette ariïloçratie dont l’ef- 
prit Ce renouvelle, s’accroît & fe vi­
vifie chaque jour, même au fein ,de 
l’afièmblée nationale, ainlîque le prou­
vent les opinions qui ont injuflemenfr 
prévalu dans les affaires d’Orléans „

B z ■>
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"Mâcon & Mariembourg ; qu’une îêm- 
blable fête, donnée dans un moment 

' éù tous les bons citoyens facrifient au 
falut de la France une partie de leur 
fiibfiflance , efl une infülte faite à la 
détreffe publique ; que ces perïb.nnes 
qui fe'la font permife ont rendu ïiifi* 
peft, pour ne pas dire plus , leur pa- 
triotifme & leur lentiment, ïur-tout 
quand on fe rappelle que Je jour qui 
avoit été fixé pour l’exécution du fatal 
projet que la vigilance des bons ci­
toyens a fait echouer, a été précédé 
d’une lemblàble orgie; que les .cocar­
des noires dont fe parent plufiêurs in­
dividus de cette capitale, doivent, ïî- 
non inïpirer de la crainte, du moins 
une juftë défiance, fur-tôjit lorfqu’bn 
çonfidère qu’au moment a&uel, les 
principes de la conftjtutiôn déjà dé-»'
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crétes , & ceux de la déclaration-das 
droits font livrés; à l’incertitude de 
l’acceptation du roi», de laquelle ac­
ceptation cependant pure & fîtnpley 
dépend le jàlut de là patrie...

'A arrêté unanimement-,
.; x°; Que tout citoyen de Paris , 8d 

même tout étranger-y Séjournant, fera 
invité de nouveau & très expreffément 
à cônferverou à prendre fans délai la. 
cocarde nationale, compofée' des cou­
leurs rouge, hleue & blanche, exclu-' 
iîvement à toute autre, & portée à la 
gante extérieure du chapeau, où à la. 
boutonnière de l’habit, ’

2°. Que tout particulier-, dequel* 
qu’état,-qualité & condition qu’il foit, 
François ou-étranger, paflant dans le- 
préfent diftriâ , paré d’une cocarde 
noire ou blanche ïèulément, fera d’a?
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bord invité par le premier fufilîer dë 
1er vice, à l’ôter & à prendre celle na­
tionale ; & en cas de refus de fe dé- 
.pouiller de l’ornement reprouvé, qu’il 
fera conduit audit diftriâ pour y être- 
interrogé, & être prononcé provilbi- 
remént par l’affemblée tel jugement 
qu’il appartiendra ; l’affemblée ne te­
nant pas-, le préfiimé coupable fera 
conduit à l’hôtel-de-ville , pardevant 
le comité de police , qui' prononcera 
& communiquera enfiiite l’on juge­
ment.

3°- Qu’au tas qu’un-délinquant fbit 
repris en récidive, Ibit parle préfent 
diflriél Ibit par. les cinquante-neuf 
autres, & que la preuve en foit ac- 
quile , il fera accule de trahifen en­
vers la patrie, & comme tel liyré.à la 
juftice, pour Ibn proccs lui être fàîl & 

U
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parfait à l’extraordinaire & fans délais 

4°^ Que-tous les difiriâs auxquels» 
le préfent arrêté fera communiqué , 
feront invités , dans l’attente qu’ils 
ïbient unanimes fur la réparation à- 
prétendre & recevoir de l’infulte faite 
à la cocarde‘nationale , & dont le prév­
ient diflriét fe fait réferve exp.réflèj à 
confîdérer que la patrieeft dans la plus 
forte crifè, puisqu'elle attendlaçcep- 
tation royale de fe confittution j1 & 
qu’il ne faut pas relier un moment 
défarmé ni défûni, fi l’on ne veut voir 
Paris j d’abord miné par la famine y 
dont il eft affiégé, foit par un mal- - 
entendu, fbit par quelques menées 

. lourdes ; & cette capitale , enfuitè 
tout le royatime, livrés aux horreurs 

^d’une guerre qu’il vaut mieux préve­
nir que foutenir -, mais qui nous më-^
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nacera julqu’à ce que la coïifiitution, 
ïbitlblemnellement acceptée.

5°. Enfin comme tout calme trop ' 
profond, toute indifférence ïiir le fa* 
lut public, feroient impardonnables 
dans ce moment critique , s’il en ré- 
(ûltoit des effets funefles, le préfërit 
difirid arrête,-que. iûr-le-charop, il 
fera député à rhdtçl-de-ville des com- 
miffaires , qui prefferont la commune 
d’enjoindre à ftl.. le commandant gé­
néral de fe rendre, dans le'jour de de­
main, lundi. à Verlàilles, auprès 
de la perfonne du roi, & d’y demah-»- 
der, au nom de tous les citoyens de 
Paris, le renvoi prompt du régiment 
de Flandres; offrant lefdits citoyens, 
d’aider leurs frères‘de Verfâilles même 

■ à faire le fervice du château conjointe- 
jmenta.vec.eux, fi le cas le requiert.
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Ï7àffemblée a définitivement pro­

noncé que le préfent arrêté ïeroit fur­
ie-champ imprimé ,, envoyé à.la com­
mune dans tous1 les- diftrifls , & àf** 
•fiché. . - .

, 1 " l" ii

JOURNÉE.

t> U 6 O C T O a R Ê4

Nous avons déjà parlé de l’in fuite 
faite à la cocarde, nous n’avons pas 
ajouté qu’on av.oit- amené le dau­
phin- dans la- falle du banquet ; ce 
qüï• âvoit provoqué ce mouvement 
d’enthoufîafine qui a eu des fuites Ji 
ftmefles.'. --

lies femrnes arrivèrent Éundi à Ver- 
failles-v-ers. une heure. Ledifiriét de
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Saint-Antoine les fiiivif bientôt; 'Le 
■roi éto.it à la chalTe. Dès qu’il eut ap- 
pris'leur arrivée, il fé rendit au châ-f 
teau. Toutes les grilles étoient fer-r 
tuées. Lé régiment de Flandres &les 

jGardes du roi étoient en ligne fur la 
place d’armes. On ne laifla entrer 
qu’un petit nombre de femmes. Lé roi 
les reçut avec cette bonté qui lui eft 
iî naturellë , & embrâflà même la’ plus 
jolie.

'Cependant les femmes du dehors 
voulurent forcer les lignes. Un Garde- 
•du - Corps eut l’imprudence de faire 
feu,-Une d’entre elles fut tuée. Ce 
meurtre fut bientôt vengé fur deux 
gardes-du Corps ; trois furent griéve-> 
nient bleffés ; cinq démontés, les au-= 
très fe retirèrent; — A Gx heures du

• loir, une divilîan dé la Milice natio-
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nale , qui demandoit a grands cris, 
dans la place dé l’hotel-de-ville ,. d’ê­
tre conduite, à Verlàilles, partit enfin 
fous-les ordres de M. dé la Fayette , 
qui avoit reçu ceux de la commune. 
Elle étoit composée d’environ douze, 
mille hommes, & d’un nombre infini 
de volontaires armés de crocs ; de pi­
ques, dé .fourches., &c.Elle traînoit 
avec elle vingt-deux canons.Un grand 
nombre de femmes portant des piques, 
de gros bâtons, des épees, meme des 
fufils jles accompagnoient. Quelques 
Unes tiroîent elles-memes lès plus pe­
tits canons. Cette troupe arriva entre 
onze fieures & .minuit; dans 1 avenue 
de Verfaillesl
• M. de la Fayette reçût alors un 
çpurïer du roi pour i’inftruire de-fes 
intentons 'paternelles. &- pacifiques, &
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lui dire que le prince demândoit à le 
voir. La Milice pârifienné demeura 
fous les armes. La Milice de Verlàilles 
fe joignit à. elle; & le régiment de 
Flandres', commandé par le Marquis 
de Lufîgnan, un des plus'reïpeâables 
membres de notre minorité , fe mit à 
la fuite de. la première compagnie de 
nos grenadiers. m.

Le roi affura.M. de la Fayette que 
la Garde nationale auroit à l’avenir la 
garde de. fa perfonne, & qu’il étoit 
prêt à lui donner toutes les marques 
d’eflime & de confiance que Ion zèle 
^roit droit d’attendre. Une partie de 
cette Milice, pafla la nuit dans les 
églifes. Vers les fîx heures du matin, 
des gardes du roi arrêtés par. lé peu­
ple, ayant tenté de s’échapper en poi­
gnardant.ceux qui les détenaient, fu-
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r-ent à l’inflant maffacrés,-& ce ïbrtt

-, leurs- têtes ïànglantes qui , portées •_. 
dans Paris., ont renouvelle des Icônes 
d’horreur qui déshonoreroient , s’il . 
étoit pollible, la caufe de la liberté.j

Pendant la’nuit/plusieurs femmes, 
ont pénétré dans la ïalle de l’affem- 
bléé nationale , & ont témoigné leurs 
vives inquiétudes fiir les défleins anti- , 
■patriotiques de ia majorité, M» delà 
Fayette ayânt fait cqnnoitre au roi 
qu’il, ne pourroit faire ceffer la dé-;-, 
fiance & les alarmes des habitans de 
Paris qu’en fe .fixant au milieu d’eux , 
fà majefté , toujours prêté à donnera 
les fidèles fiijets de nouvelles preuves 
de fbn amour ; décida ïùr-le-champ 
de s’établir;,au château du Louvre. 
avec toute la famille royale.

.C’étoit un ipeâacle vraimenfnou-?
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veau que ces troupes nombreuses de 
femmes, de foldats, dé citoyens ar­
més, qui fe fuccédoient Sans celle, 
portant des rubans, des branches'd'ar­
bres , des pains au. bout dé leurs 
bayonnettes , & des portions dé l’ha­
bit où de Farmùre dès Gardes-du- 
Cqrps ; mais ce qui frappa davantage , 
■te fut l’arrivée du roi.

M. Bàillïaccompagné des repré- 
fentan's de là commune, fut lui porter 
les clefs de la ville, & lui prononça 
le difcoùrs fùivant

« Sire,

C’eft un beau jour que celui ou vo­
tre majefté vient dans fa capitale avec 
fonaugufte époufe, avec un prince qui 
fera bon & jufte comme Louis XVTi 
Permettez,lire, au maire de Paris,
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de vous exprimer le vœu de la capi* 
.taie. Lès.momens que votre majefté ' 
nous donne , quelque courts qu’ils 
/oient, nous font précieux ; mais c’eft 
.faprélènce habituelle que nous défi? 
jons; ce font tous, les momens que 
fon peuple demande. Si votre majefté 

.daigne nous accorder.cette grâce j la 
.capitale recouvrera le plus beau, le 
plus cher de Tes avantages. Déjà les 
..foins de votre majefté. ont été xnultir 
pliés pour prévenir la diïetté ; elle fera - 
Je témoin de notre fidélité.; Nous ver­
rons renaître ïbus fès yeux l’ordre., la 
.paix, toutes les vertus aimables & 
douces que fbn exemple doit infpirer» 
.Enfin le roi. fera puiffant par fbn peu? 
pie., & ce peuple heureux par fon 
,roi. ».

Le régiment de Flandres, fai faut 
Ça
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connoîtré par des cris redoublés dis 
vive l'a nation! fes ïentimens patrio­
tiques, oüvroit la 'marche. Il étoit 
lüivi" d’bn convoi confidérable de fa­
rine. La plupart des lacs étoient voi­
tures par des -chariots du roi, liir leF 
quels on voyoit auffides femmes, dos 
fbldats portant des ramées. La milice 
parifientle & des citoyens de tous lés 
rangs, marchoient ènfùite, ayant;au 
milieu d’eux .les gardes du roi", ôtant 
à'chaque iriffant leur chapeau, failânt 
'briller leur épée & criant vive la na-> 
iioril On voyôit après lé caroffè du 
roi, près duquel un nombreux- con-, 
cours de citoyens le preffoient, criàrit 

‘tantôt, vive le roi ! vive la nation-t 
La greffe artillerie fermoit la marche, 
&des femmes étoient-à cheval fur les 
canons,. Les fenêtres illuminées , les.
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cris dé joie, les décharges répétée^ 
les danfes, les chanïons gaillardes & 
guerrières^ tout donnait a'cètte fête- 
un caraâe're particulier-.

À' l’hôtel- de - ville, M.' Bailli’ an­
nonça de là part du roique c’étoît 
toujours avec plaiïîr qu’il venoit parmi 
Tes habitans de là bonne ville deParis; 
Vous oubliez, avec confiance, inter­
rompit la-reine. Ce .mot fut très ap­
plaudis: fuivi’dês cris dè'iweZâ reinel 
— Adeffieïirs, reprit M. Bailly, avec 
cette préfence d’efprit& cet a-propos 
qui le caraâérifent,vous feriez moins 
heureux, fi je voiisl’a.vois dit moï- 
mëme. Toute l’affèmblée s’écria alors 
d’un,e voix unanime vive té mâife ds 
paris ! vive dd. Bailly l

Mi Moreau de Saint-Méri prononça 
snfijité Un difcours qui fut fort ap-
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.plaudi.Le roi & la famille royale Ce 
.rendirent au Louvre.:

Nous ne manquerons plus de pain, 
Crioit le peuple pendant là marche'; 
nous amenons le boulanger, la bou­
langère le petitmitron. ' 
- Ce fécond aççès de révolution hâ­
tera fensdoute les opérations de l’af- 
femblée nationale, déjouera les intri­
gues de la majorité, animera la gé- 
néreufe minorité qui le voit aînfi feu- 
tenue de toute la force du peuple. 
L’exemple du régiment de Flandres 
confirmera l’armée dans ïa.refelution 
patriotique,, & lui fera fentir la ïain- 
iet’é & l’inviolabilité du ferment prêté 
à la nation. .

aBSlift - -fi -SS
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C O M M A N D EM E N S

. D£ LA P ATR IE. .

. ;/\wæc ardeur tu défendras 

Ta liberté , dès à préfent ; 
Du clergé tu fupprimeras- 
La moitié néceflairement •: \ ' 
De tous moines tu purgeras. . 
La France irrévocablement

, Et de leurs mains tu reprendras 
Lès biens yoles anciennement. 
Aux gens de-loi tu couperas 
Les ongles radicalement ; 
Aux financiers tu.donneras 
Congé définitivement. 
De tes impôts tu connoîttas 
La caufe & Femploi claifenjent*- 
Et jamais tu n’çn donneras 
Pour engraiffer un fainéant. 
De bonnes loix tu*formeras 3
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Mais fimples, fans dcguifementu 
Ton eftime tu garderas 
Pour lés vertus & non l’argent. < 
Aux dignités tu placeras 
Des.gens de bien foigneufernenu. 
Et fans grâce tu puniras 
Tout pervers indiftlnôemenu 
Ainfî fgifant, tu détruiras. 
Tous les abus abfolument ;
Et dès lots’ tu deviendras 
Heureux & libre affurémeAU
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EXTRAIT

d’ u n d i s c O U r. s

AdreJJe par M. le Marquis de la 
■ Fayette', vers la fin d’Oélobré -, 

aux Officiers de la Garde nation 
nale, affetublés che^ lai. :

JÇ o VS foitimes perdusJ file fervice 
continue de le faire avec une auffi 
grande inexaâitnde. Nous fommes 
Icsïêuls fôldats de la révolution, nous 
"devons feuls-défendre de toute atteinte 
la famille royale ; nous devons lè.uls 
établir la liberté' des reprélent'ans de 
la nation ; nous fqmtnes les. ïeuls gar-1 
dïëns du tréfo'r public:, la Francer 
rFûrope- entière, ont les yeux fixés;
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-ÿfiirles.parifîens. Un mouvement dans 
Paris ,' une atteinte portée par notre 
négligence à ces corps lâchés, peuvent 
.nous déshonorer à: jamais,. & nous 
combler de la haine des provinces 
qui peuvent, en un inftant, tourner 
leurs armes contre nous. Je vous de-* 
mande donc., Meilleurs , au nom de 
la .Patrie ,,qûe vos troupes citoyennes 
<fe lient plus fplemnellement que ja­
mais à moi, par le ferment de facri- 
fier julqu’à leurs intérêts perfonnels à 
^n.feryjice exaâ & affidu, fi néceflaire 
jdans les circçnllances aâuelles, ■

Je vous le demande à genoux, en- 
cote, quatre mois , que je fixe pour 
l’étab.liffement folide de la conflitu- 
jtion.

Propofez à vos bataillons cë nou­
veau ferment, que je vous prie de ne
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leur faire prononcer qu’avec la plus 
grande réflexion. S’il n’efl pas poflible' 
que la totalité s’y engage., faites en 
forte dé former, par bataillon ,’uné 
compagnie de grenadiers. & une dé 
chaffeu'rs ; mais que ce- petit nombre 
dé foldats de la çonflitutiéti juré, eii 
fe formant, dé facrifier tout pèridârii 
quatre mois", d’êtré fur pied tous lés 
jours , à toutes les heures', fi le bien 
publiçTexïgè. Je préférefoïs un petit 
nombre d’hommes dont , à''tous' les 
in flans , je pourrois m’environner , à 
un grand nombre qu’il me feroit im- 
poflible de raffembler.

Je vous obferve néanmoins,IVIéf- 
fîèurs j que je ne prefcris rien. Je 
laiffe. tout à votre prudence., ’8t je 
tous prie de me'fàire connoître, fous 
trois du qUatré jours, le résultat de
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yos délibérations refpeâives, afin que 
d’après elles je puiffe prendre finpasti.’

Les.parifîens font las de quatre mois 
'de ïêrviçe! Qu’ils nie permettent de 
leur retracer les maux qu’ont éprouvés 
les américains pour affûter leur liberté. 
Ils ont quitté fept ans leurs foyers, 
leurs, femmes, leurs enfans , ' privés 
d’afyle j manquant-de vêtemens.., de 
pain.Ils Ont éprouvé toutes les rigueurs 
des fâifons. Moi-même, qui avo.is 
l’honneur d’être leur général, j’ai été 
•plufieUrs -mois fans un écu, vivant 
d’une feulé, ration de foldàt, & je jure 
ïùr mon honneur, que pendant fept 
ans de mifère, je n’ai'pas. reçu une 
plainte réelle d’un'américain.

E't^qus ,Meffieurs, qui, en pofant 
le mbulquet, rentrez dans vos foyers , 
gui > parmi vos amis, vos connoif».



ïances j jouiffez de tous les agrément 
de la fociété, .de 'toutes les aifances 
de la vie , vous Vous plaindriez de fept 
mois ïàcrifiés pour être libres à je- 
mais !......................... .......... ,4
»_• • •• • • • • • • • • • O ••••••

Réfléchiffez-, je vous prie, fur ces 
obfervations&fur notre pofition réelle­
ment alarmante par l’inexaâitude dans 
le.lervice, dont j’açcuft avec peiné 
nombre de foldats citoyens

Ma tête ne'tient à rien ; mais je 
jure de protéger la conflitution fran- 
çoife, à laquelle nous travaillons, & 
je tiendrai' plus a mon ferment qu’à 
ma vie.....;'..................

N, jB.Lie bataillon de Saint-Rocjj
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î fait ferment de fe ioumettre' aux 
«Ordiesde fon général , &de ne mettre 
bas lés armes, que lorfqû’il -l’aura 
affiiré que la cônflitution eft établie.

LIS T E

, Des Prélats & Abbés qui possèdent 
plufieurs Bénéfices, contre lesdôix 
des faints Ç.onciles.

"L® cardinal de Brienne. l ’arche­
vêché, de Sensl’abbaye de Moiffac , 
l’abbaye de Saint-Ouen de Rouen^ 
ÿab.ljayp.deCorbie,l’a^baye de Saint- 
Van drillg,.l’ab, baye de Baffe-Fontaine, 

Le cardinal de fidhàn. L’évêché 
de Strasbourg , l’abbaye de Saint-»
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Vfaaft, Jabbay.e. de la Chaiïe-DiéuS

Lf cardinal de la Rochefoucàiilc* 
L’archevêché dé Rouen, l’abbaye de 
Cluni, l’abbaye de Fécamp.

Le cardinal de Bernis. L’archevê­
ché d’AlbiJ..l’abbayç_de Saint-Médard 
de Solfions, l’abbaye dé*.trois Fon­
taines.

Le Cardinal de Mantmorenei.ld z- 
yéclié de Metz , l’abbaye du7. Mont- 
Saint- Michel , . l’abbaye de .Saint- 
Lucienj l'abbaye le Saint-Arnoult.

A R C- H E V-. È Q. U E . S.

jM:. De-Dillôn. L’arche.veçlîé de 
Narbonne , l’abbayè de Saint-Etienne 
de Caen , l’abbaye de rig^ny. ■ "

M. de Boisgelin. L archevêché 
d’AiXj labbayé de Chal’i^,. l’abbay®:

' ’ Dû.
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de Saint - Gilles , l'abbaye de Sainte 
Maixant. •

M. de Cicè. L’archevêché de Bor­
deaux ,l’abbaye delà.Gratfle, l’abbaye» 
d’Ourcamp.

■ de Tcilleyrand-Périgord.Uat-
chevêché de Reims, l’abbaye de Cer- 
camp , l’abbaye de Saint-Quentin en 
l’ifle.

; M. de JMarbeufi. L’archevêché, de 
Lyon, l’abbaye du Bec.

JM. de Durfibrt. L’archevêché de 
Belànçonl’abbaye de la Charité t 
Fabbâÿe de Lèffày'.;'

M. de Rohan. ■ L’Archevêché; de 
Cambra/', l’abbaye du’ Mont Saint-, 
Quentin.

E V È Q U ES.

C Jif. dîLuberJac.'L’é'ièch^ie Chai»-!
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très, l’abbaye de la Grenetlère, l’àb- 
baye de Noirlac.

b/l._deJ(trmte. L’évêché d’Orléans.,, 
l’abbaye d’Aisnay, l’abbaye d.e Saint.-. 
Eloy de Nôyon»

M. de Tdlàrïi., L’évêché' de Cou- 
tances , l’abbaye de Blanchelande, 
l’abbaye de Monïebourg.

M. de Saint-JIfa/faïile- L’évêché’ 
de Pergame inpartibus, l’abbaye de 
Baffac, l’abbaye de L.ongpont, l’ab­
baye de Lagny,

•Æf. de Villedieu.. L’évêché" de Di­
gne, l’abbaye du Çercanceaux , l’ab­
baye de Forefinoutier.

TW. de Qiiineey. L’évêché de Belley, 
l’aobaye de Couchés , l’abbaye de 
Saint-Martin, Autan.

de S(ÿnt~ ^tzZa^è.L;’évêchë'd&
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Poitiers^, l’abbaye de Saint-’yaurmt' 
d’Evreux, l’abbaye de Coulombs.

M. de Girac.-L’évêché de'Rennes, 
L’abbaye de Saint-Evrould, l'abbaye? 
de Froid amont.

df. de. Bourdeilles. ld£Nèdné de 
Solfions’, l’abbaye dé. la. Trinité de 
Vendôme,.l’abbaye de Saint-Jean dés 
Vignes,

Jlf. de Rbquelïlûre. L’évêché de 
Senlis , l’abbaye dé là Viéto.ire , l’ab­
baye de Sàint-Gérmain.

M. d'Argentré. ( Jean - Baptifie ) 
t’évêché de.Séez, l’abbaye d’Olivet, 
l’abbaye de Saint- Aubin, l’abbaye de 
Saint-Germain d’Auxerre..

M. df jdtgeritré.. ( Louis-Charles ) 
L’évêché . de Limoges, l’abbàye de 
Vaux Cernay, l’abbayè deSaint-Jeam 
d-Angely.,
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■ M. de Saint-Sauveur. Idêxêchéie 
Tulles, l’abbaye d’Orbeflière , l’abr-

■baye.de Montier-Kamecy. ....
M. de Montaignac. L’évêché de 

Tarbes , l’abbaye de Quarante , l’ab­
baye de. Saint-Vincent du Mans.

N• B» Plus de loixante évêques 
dont on pâlie les noms, qui ont tous 
une abbaye avec leur évêché, :fan-s 
compter, dés prieurés fimples d’Un-re­
venu confidérable;. . ■

A B B ES„

M Maury. L’abbaye de la Freri adè, 
le prieuré* de Lyons.

Hd.de Vermont-. L’abbaye de Cher- 
lieu ,. l’àbbaye de.Tiron.
' dlf, de S. Fure. L’abbaye de Li- 
vty » le prieuré de Saint-MartiuTdes- 
Champs^. ‘ . .. •

%25e2%2596%25a0baye.de
Hd.de
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AI.de Saint-Albin. L’abbaye d’An-» 

îiay, Pabbaye de Chaumont.
Ai. de Montesquiou. L’abbaye de 

Beaulieu , le Ai ans ; l’abbaye de 
Beaulieu, Langres.. ‘

Ai. de la Fare. L’abbaye de Baume-» 
les-Moines , l’abbàye de Licques.

Ai. de Bayanne. L’abbaye de Ro- 
héries , l’abbaye de Hautiviljiers t 
l’abbaye de Cherbourg.

Ai. de Chabannes. L’abbaye de la 
Créfle, 4’abbâÿe de Bénévent, l’ab-» 
J>aye de Gué-de-l’Aunay.

M. de Foi. L’abbaye de la Croix, 
Saint-Leufroy, l’abbaye de Saint- 
Martin de Séez.

Ai- de Aiojluej'ots. L’abbaye de 
Saint-Nicolas, Angers, l’abbaye de 
Saipt-Vincem, Sentis^

AI.de
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M. de Veri. L’abbaye de Saint- 

Saturs , l’abbaye de Troarn..- 
' jW. dePiudlém. L’abbaye de Saint* . 
Allyre, l’abbaye de Saint-Faron.

É T A T

du CiergÈ i>E Frange*

18 Archevêchés. '
ti8 Évêchés.
6zt. Abbayes,
11,850 Chanoines.. <*. Fruges> cor&i 

fùmeîe nati\ ' '
14,ceo Bénéficiers.

'. 4,oQo. Enfans de chœur, ‘
20,000 Chapelains.'
44,000 Curés.
^Q,ç>qo Vicaires,
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60,000 Employés aux fémlnaires SC 

collèges.'
2 80 Religieux de l’oidre de Malthe. 
i£,oco Religieux de^ chef-d’ordre.» 
17,000 Mendians.
80,000 Religièufes.
Total des revenus , 122 millions.
En fupprimant les êtres inutiles de? 

cetfe lifle, & Salariant les autres^- 
l’Etat doit gagner foixante millions $
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J O U R N É E

PE JEAN-B APTIS T E H U M B E R T;

H ORL O GE R ,

Qui le .premier a monte fur les tours 
de la Baflille.

Bien des gens ont publié des Mé­
moires d’une longue vie, dans laquelle 
on trouve à peine uneaétion glôrieufe. 
Humbert ne donne qu’une, journée de 
la fienne , & cette feule journée ren­
dra fbn nom immortel.

Jean» Baptifte'Humbert eft né à 
Langres ; il apprit l’horlogerie à Ge­
nève , qu’il quitta en 1787, quand 
cette ville perdit fa liberté'. •

-Il étoit compagnon chez1 M. Bé-' 
iiard, horloger du Roi, rue de Hure»
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poix. Aupremier cri du patriotifme, 
ilfe rend, au diftriâ dé Saint-André, 
& fait patrouille toute la nuit : le lén* 
demain après un léger repos , il en­
tend dire que l’on s’empare des armes 
aux Invalides, il y vole , s’arme en 
effet, & fauve la vie ,à quelques infor­
tunés qui alloient-étouffer'dans le ca­
veau, ou depuis. plufieurs jours les. 
armes étoient cachées.

Humbert apprend qu’on attaque la 
B.aftiile;'faute .de •plomb, il prend 
quelques clous pour charger fon fufîl , 
& court fe joindre- aux affaillans ; il 
trouve, dans fon chemin de la poudre 
& du.plomb, .

Il empêche de brûler le, magafin
falpêtre & il entre;, dans, la cour de 
l’arfenal: il aide à avancer le canon, 
&.ilefl placé au premier rang. { ■ .
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Entré dans la Baflille, il monte le 

premier fur le donjon , défarme un 
foldat 'fuiffe , & lé force à l’aider à 
démonter un canon, dont il craignait 
que les défenfèurs delà Baflille puffen t 
faire ufage.

Le peuple.de la place le prenant 
pour un ennemi qui cherche à diriger 
fbn feu fur Jes aflàillans, on tire fur 
lui, & il efl atteint^au col d’une balle.

Le fuiffe déchire là propre chemifê , 
bande la plaie d’Humbert, & l’aide à 
delcendre les efcaliersi;

Il arrive aux Mihiihés-, où il efl 
panfé àVec foin ; à peine le traitement 
eô-il fait, il veut retourner àlaBaftillei

Quatre bo.urg.eois armés le recon- 
deifent rue du Hurepoix avec peine ; 
on le prend pour un malfaiteur.

H fe jette fur fôn lit : à-minuit il efl
■ E z

peuple.de
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réveillé par ces cris répétés-, -aaist 
armes ! aux. armes ! Il ne peut ré- 
fifler à l’envie d’être utile , &fe-rend 
au corps-de-garde.

Ces faits , accompagnés de détails 
non.moins curieux', & expofés avec 
fimplicité, font atteflés par tous les 
.témoins, de la bravoure, & de l’hum^t 
nité du généreux Humbert.
. Si cet eflimablé. citoyen avoit TeP 
•prit auffi cultivé que fon anse efl forte 
& c.ourageufe,, on lui devrait une des 
places les plus diflinguées dans la 
milice parisienne.

Mais ne fera-t-il pas poffible de lui 
•accorder quelque récotnpenlê à la fois 
utile & glorieufè ?

Humbert efl excellent ouvrier ; il 
gagnoit fix livres par jour , & au­
jourd’hui il efl fans glace. Pendant-
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qu’il veïlloitfàns ceffè & qu’il'verfcut 
fon fang pour la .patrie j le feurBé- 
liardj preffé d’ouvrage, a été obligé 
de prendre un autre compagnon;

M. F. a offert à Humbert dix louis,, 
il les a refufés, & n’a accepté qu’un 
prêt de dix écus. Les habitans de Lan- 
grès viennent de" voter Une-- i'tatu® 
pour leur btave compatriote,.



A MM. LES RÉDACTEURS

Du Journal de la Ville & des 
Provinces.

JVIessieu k. s,
L’auteur dé la Chronique parifienne 

feplait, depuis quelques jours, à rap­
procher les événemens mémorables 
dont la date fé rapporte avec celle de 
fa feuille ; s’il vouloit continuer fans 
interruption cet agréable rapproche- 
•ment, les faftes de l’Ünivers, ou feu­
lement ceux de notre hifloire particu­
lière , lui fourniroient fans doute de 
nombreux matériaux ; & ce genre d’ob- 
fèrvations juffifieroieni , en quelque 
forte, le titre qu’il a cru devoir don­
ner à fon journalpour le diïlinguet 
plus particulièrement.
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Je viens de lire dans, fa-feuille dti>. 

•3 Novembte, des.vers attribuës' à une 
pieüfè & favante demoifelle , dans, 
lefquels elles nous félicite d’avoir , par­
la deftruâion de là Baflille , prife- 
d’affaut le 14 Juillet, vengé la per-r 
fecution du P. Quelhel, né en 1634.. 
Auffi le 14 Juillet’, le jour même de 
cette glorieufe expédition,-je me fuis 
rappelle, que le 14 du mois a fbuvent- 
é'té favorable aux FrançoisEn voici- 
quelques exemples.

34 Mai i$o9 , bataille d’Aignadel-, 
gagnée par Louis XII contre les Vé­
nitiens, commandés par le brave l’Al- 
viane.

14 Septembre i-Jiy» Bataille de 
Marignan, gagnée par'François Pre­
mier contre les Suiffes, & que le Mat*

EJ.
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têchal de Trivulce appelloitan com* - 
Hat de gëans.

14 Avril ïj 44. Bataillé de Cérî* 
zoles, gagnée par. le jeune duc d’En- 
guien, contre du Guaft, général ' de 
Charles-Quint.

14 Janvier 1 $ 5 3. Levée’du fiége de 
Metz, par Charles-Quint, qui fut 
obligé de céder à la longue & vigou- 
reulè défenfe du duc de Guile.

14 Mars i$po. Bataille d’Yvri, 
~ gagnée par Henri IV contré le duc de 
Mayenne. •

Ces remarques'ne font pas de mol; 
elles ont été faites par le célèbre Sci- 
pion Dupleix, æaître des requêtes de 
la; reine Marguerite de Valois, avec 
laquelle il s’entretenoit dans la fbirée. 
du 14 Mai 1610. Cette princefie étoit 
gjée le 14 Mai 15 -, 5c. Dupleix liât-
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roît lon amour-propre en hiirapperJanê 
îngénieulementcesheureulês époques. 
11 ne preffentoit pas la funelle fcène 
qui. le paflôit en même-temps dans 
la rue de la Ferronnerie.........Quand '
tous les quatorzièmes jours de chaque 
mois leroient marqués , par des évé- 
neméns auffi .prolpères que celui de 

■ Juillet 1789 , là joie qu’ils nous inG- 
pire/oient leroit toujoùrsempoifonrlée 
par le lôuyenir hiflorique de ce roi 
citoyen , viéthne, ainlï que le: père 
Quelhel -, d’une lociété criminelle-, 
ment ambitieule. Nos regrets cepen­
dant doivent devenir moins fenfîbîes,.. 
fbusl v règne d’un -monarque .chéri 
qui reproduit, âv.éç plus d’éclat en- 
core les vertus du grand Hen-ri;.!^ 
jufiiee & là popularité. 

■
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P EN SI OMS,

Jj e tome premier de l’état nominatif 
des. penfiôns fur le tréfor royal, im­
primé par ordre de l’AffembléeNatio- 
nale,a étédiflribué hier. On‘croit 
qu’il formera fîx volumesgrand izz-8°.j 
petit çaraétère ; mais nous pouvons 
aflurer que c’eft un ouvrage d’or. Cet 
état’fera partagé en fépt divifîons.

La première comprendra toutes les. 
penfiôns dé vingt mille livres, & au- 
deiTus.,

La féconde, les penfiôns depuis 
huit mille livres jufqu’à vingt mille 
livres exclufivément.

La troifième, les penfions depuis
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dgux-mille quatre cents livres jufqu’à 
huit mille livres.

La quatrième, les penfîons depuis 
dix-huit cents livres jufqu’à deux mille- 
quatre cents livres^,

La cinquième, les penfîons depuis 
douze cents livres jufqu’à dix-huit- 
cents livres.

Enfin la divifion de celles de fix. 
cents & au-deffous, fera l’objet deïâ> 
feptiéme & dernière élafle.

Cette, première, livraifqn, celle des.. 
penfîons de vingt mille livres & au-, 
defiiis, contient, 34 pag. in-8®. Le 
nombre des penfîonnés efl de 8,6 ; & le- 
total des femmes de 1,895,613.livres. 
La plupart de ces penfîons font des;, 
héritages, &touteft fi bien prévu x 
que les frères, les fœurs , les enfansx
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les petits enfans, en auront un four 
leur part. **

Preïque tous cès penfîonnés. ont* 
obtenu ces récompenles pour avoir’ 
bien voulu Ce charger de places hono­
rables'& lucratives, dans lesquelles 
ils ont fait une immenfe fortune. On 
y diïlingue cependant <Jes hommes qui 
ont été très-utiles, & dont les talens. 
& les Services n’ont pu être trop payés; 
Tels font M. Bertin, 6^,000 livrés : 
M. de Broglie, ce grand généraliffimè 
de 24 heures, .70,000livres; lé Mar­
quis de Polignac , .2.4,000' livres ; le 
duc dp même nom, 80,000' livres ; le 
duc de .Coigny, $0,7^0 livres;Hue 
de Miro.meftnl , .67080; l’aimable & 
innocent Çalpnne , 42.,853 livres ; 
1-honnête le Noir-; 47,^00 livres, 
J’illpflriffime le Tonnellier , baron dé
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Breteuil, 91^7 2.9 liv. ; le héros Mans-# 
■barre.y , 64,000 livres ; & le .rufé Sar- 
tine , ce grand général des eipions, 
8 6,720 livres.

PORTRAIT

DE M. DI LÀ -F A YETT E.

M- i>Ê £a F ayette a exercé 
ion epée & Ion ame en Amérique. 
Walîngton &'Franklin lemblent avoir 
trempé fbn efprit dans-le leur. Il n’a 
.jamais fait une faute dans.les circons­
tances les plus emb,arraflàntes, ni man­
qué une occasion dans lés temps favo­
rables. 11 a cette intrépidité calme que 
le tuæulce ne' déconcerte point, &
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qui pacifie le tumulte. Tant qu’il fe 
montrera au peuple, on foulèvêra en 
vain le peuple contre lui.

P O RT R A I T,

D E. M. B A I X, L

S

JV[. B a mi., fins apprentiflage.ÿ 
eft devenu un homme d’Etat. Il a cé 
Tens fùpérieur quieft toujours à là 
place dans les pofîtipns .même les 
plus neuves. Il eftun de ces hommes 
rares, qui s'élèvent & qui fe foutien- 
nent par eux-mêmes. Son génie di.j'- 
wonibLe s’étend aux plus vafles objets , 
& fe plie aux convenances les plus 
juftes.

:W:
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LA NATURE .

E T 

LES TROIS O R D R E $;

Fable, en 1785.

Nature avoit fixé fon domicile ' 
Près' de ces lieux par le Suilfe habités , » 
Où, mépriiant le fafte des cités, 
Le fage vit libre, heureux & tranquille. 
C’eft là qu’on vit ( chofe rare à là ville, 
Et fans exemple à la, cour de nos rois ) ' 
Travail, richelTe, induftrie, innocence , 
Vivant unis fous l’empire des lois. 
Défit lui prit de voyager en France ; 
En ce lieu-là l’on n’eft pas fi'bourgeois. 
Sut fon chemin, force, gens d’importance 
Se préfentoient ; trois fixèrent fes yeux : 
L’un, gras à lard, fatisfait, radieux,



Enorgueilli d’une oifîve opulence* 
Se prélàflbit ; le fécond, dédaigneux* 
Fratérnifoit avec foA éminence *. 4 

- Vantoit fon nom, & citoit fes ayeux. 
Près d’eux un tiers tl’ùne humble pofturê * ■ 
Suoit, fôuffroit, travailloit pour tbus deuxj 
Ï1 atteignoit à peine à leur ceinture ! 
« Madame, hélas ! dit l’ouvrier honteux , 
» Ayez pitié d’un pauvre fouffreteux ; - 
y Je fuis leur frère, & par méfaventure 

<y Suis né petit, & par-tout malheureux, y 
— ! mon ami, lui dit dame Nature,
Tiens-toi debout, tu feras grand comme eux» 
Qu’en avînt-il ? Chacun fait l’aventure;
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■nu 1 ' 1 v-'Ml ,

I M PR O M P T U

Fait le 12 Novembre, par M. S’** * 
au fortir de t AJfemblè'e nationale,. -

ÎLE REQUIEM. ’ÆTERNAl^

DU C L H K G E.

Que cette journée-opportune; 

Qui des créanciers de l’état 
Allure à jamais la.fortune , 
Brille d’un fingulier éclat !

Le fatal décret fe prononce 
Au palais d,e rArçh,évêché, 
Et le président qui l'annonça 
Eft un avocat du clergé.

Cette- œuvre falutairè & pie 
Advient le jour des TrépaHes, 

" ' F a
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Et ce moment de gloire expie 
Dix fîécles de péchés paffés.

Pour que l’éclipfe fût plénière , 
Ea lune elle-même , ce foir,, 

, , , Eut foin d’éclipfer fa lumière
Pour mieux cacher leur défelpoir».

Ainfi quand le cijel & la, terre
Confirment ces.heuteux décrets,'
Ne craignons plus ni faim, ni guerre 2 
Et ne longeons qu’à vivre en paig.
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D I TH Y R A M B E .

SUR 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

Toujours battus depyehts', affiegés par l’otage, 
Durant la fombre nuit les, François égarés., 

Courant de naufrage.cn naufrage, 
Perdôient les droits les plus facrés.'

Par le choc éternel des .intérêts contraires, 
Des préjugés rivaux & des lôix Arbitraires, 
Le fein de notre empire eft encore agité : 

Mais, vainqueur des noires tempêtes, 
Bientôt ya briller fur nos têtes

Le jour de la Jufl5.ce & de la Liberté.

Aux généreux accords ma lyre, accoutumée, 
Frémit de fon repos, & volant fous mes doigts,

Fj

naufrage.cn
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D’an zèle héroïque animée 
Brûle de s’unir à ma voix, 

Vous tous, ô mes rivaux amans de l’harmonie; 
Xa Liberté fi noble ,-ôc.fi chère au génie; 
Auroit-elle pour vous des charmes impuiflans,!' 

Dans ces. fêtes patriotiques , •' 
Pourquoi fufpendre vos. cantiques !

4L qui réfervez-vous vos immortels accents.!

*

Si l’on doit carefier l’audace & l*inlblence J 
Des idoles, de cour chanter les vils fuccès, 

0 mufes, gardez le filence, 
Taifez-vous, lyre des. Français., 

Éloignons tous ces, grands, de nos divin&myftères 
■Aflèz d’autfes fans nous feront leurs tributaires; 
Qu'ils méritent l’éloge avant de l’obtenir;

Et n’allons point, flatteurs finiftres, 
Valets des rois & des miniftres, 

Déshonorer nos chants devant tout l’avenir;

«•
O vous ! qui déteftez l’orgueil $t la balTelTe^ 
Du nom de Libetté xcmpliffçz'vos écrits ;
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înftruifez, éclairez fans celle
Un peuple de la gloire épris;

Anéanti longtems, fans, droits, fans équilibre ,.
Qu’il comprenne à la fin ce que c’eft qu’être libre } 
De l’erreur, des abus,.fôyez, foyez vainqueurs:

Qu’aux jeux.facrés de Melpomène, 
Les. traits de la grandeur- humaine, '

Courent en vers brulans s’imprimer dans les cœursi

Ah! faut-il voir encor danslestenjsoù nous.so.mmes 
Sous des chefs orgueilleux, des peuples sans fierté!

L’elclavage détruit les hommes ;
Ils.font grands par la Liberté.,

Mais fi quelque Français, âme impure & flétrie, 
Méprife ton làint nom, vierge de la Patrie, 
Qu’il-vive dans l’opprobre, & mettre abandonné ;

Et que la cendre du perfide,
Comme une cendre parricide, 

Répande au gré des vents un ait empoifqnné.

K
. Tonafpeét réjouît le. mont le plus, fauvagé-, 
Au milieu des rochers enfante les moiflbns j
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Par toi', le plus affreux rivage-
Rit environné de glaçons. 

L’immortelle nature a ta voix eft foumife; 
Par toi, le jour pefant qui luit sur la Tamife, 
éclaire un peuple heureux., aftif, intelligent;

Sans toi, Divinité chérie, 
Le beau climat de l’Hefpérje 

Sous- d’opulens rayons offre un fol indigent.

•fr

Le fils dügrand Pépin, roi plus grand que son phi 
De r est droits abolis fut le reftauratcur ;

Sous le gouvernement prospère
D’un conquérant législateur, 

On vit aux champs de Mai s’afièmblernos-ancêtre; 
On vit le Peuple franc, fes Nobles & fes Prêtres, 
Tous- enfans de l’Etat & fon commun foutien;

Et le roi de l’Europe entière, 
Plein de leur âme libre & fière, . 

N’étoit, au milieud’eux, qu’un premier citoyen.

Mais bientôt à-la force unifiant l’àrtîfice j. ' 
De ce roi fortuné les enfans malheureux .
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Laifsèrent tomber l’édifice .
Conftruitpar fes foins généreux.*

Le glaiv.e & l’cnccnfoir, rivaux du diademe» 
Partageoient avec lui la puiffance fupreme ; .
Lé p euple fut contraint d’humilier fon front;

Ramper devint fa feule étude ;
Et de fa triple fervitudc ,

La Nation perdue oîa cliérk l’affronU

Tombe le fouvenir de ces tems facrilèges î
Tombe de nos tyrans la vile ambition i

Fuyez, injuftes privilèges , 
Droits fondés, fur'l’oppreffion!

Fuyez, difparoilfez des cités de la France,’ , 
Antiques.préjugés.des fiècles d’ignorance, 
Qui, loin de la vertu, fuppofiez la grandeurl.

Périlfe l’orgueil defpotique ,
Qui, de la Ipajefté publique , 

A.fî.longtems noirci l’immortelle fplendeur?

Les fublimes vertus & les dons du génie, 
Sur des mortels choifis verfés à pleines mains lj
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Far une diftancp infinie
Les ont fépatés. des humains,' 

L’exiftence ordinaire eft de quelques, journées ÿ I 
Ces favoris du. ciel ont d’autres deftinées. > 
Ils vivent confacrés à l’immortalité ;.,

Et leur éloquence enflàmée ,
<■ Soutien dé la terre opprimée.,, 

^Réclame air nom de tous, la fainte égalités

‘Mais d’autres, étalant les trélbrs, la naiffance J 
©'autres, fe nourriffant d’un imbécille orgueil < I

. ' A leurs fils léguant la puiflance,.
Vont trouver là honte au cercueil. . - 

Des fuperftitions miniftres. fanatiques, 
Du trône ufurpateur, complices defpqtiquesj 
Brigands toujours vendus aux brigands couronnés!

Ils voudraient retenir la terre
Dans, l’efclavage héréditaire 

(Où dormirent loiigtems les peuples-,enchaînés;.

,Courage, éveillez-vous, citoyens de la.Fraijce; 
5îe vous flétrifiez point, auj yeux de l’univers î

11
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. Mettez en vous votre cfpérancé; 
Connoiflez & brifez vos fers.

N'imitez point, Français , ni vos faibles âJicîttôÇ 
Qui trahiflàntle peuple, & lui croyant des maîtrço^ 
De l’augufte Nature ont ignoré la voix ;

Ni le délire frénétique
De ce peuple de la Baltique, 

Par un choix folemnel elclave de fes roîf/

Afferyis comme nous, comme nous d’âge en âge J 
Sous un fceptre infolent les Anglais abattus, 

N’avoient qu’un.ftérile courage 
Et d’insuffifantes vertus.

Leurs deftins ont voulu qu’un monarque imbécille 
Au fein de nos remparts vînt chercher un afyle j 
La Nation quittée a reconquis fes droits j

Et déjà, depuis cent années, 
Dans fes campagnes fortunées, 

L’abondance a fleuri fous l’ombrage dés lois.

♦
O Francklin ! Washington, grands compagnons de 

gloire,
O vous ! à qui la Grèce sût dreffé des autels ;



r '' Vous, à qui la févèfe Hiftoite
■Paîra dès tributs immortels, 

3ie ne m’enivre point d’un efpoir chimérique^ 
La Liberté qui luit aux champs de l’Amérique 
JEdaira près de vous les regards des Français ;

Et bientôt des récits fidèles
Vont annohoer à nos modèles 

Liés fruits de leux exemple, & nos heureux fuctèi

Te Rafle &TOttoman, l’Afrique plus groflîèie, 
Prefque tous les humains fous le joug abrutis, 

Àü fem-d’une antique pouffîète 
Baiflent leurs fronts anéantis.

Tout fera libre un jour : un jour la tyrannie, 
Sans appui, fans états , de l’univers bannie, 
Ne verra plus le fang cimenter fes autels ;

Et des vertus mère féconde , 
La Liberté, reine du monde, 

,Va, fous d’égales loix, raflembler les mortels,

Où donc eft cê pouvoir grofli par tant de crimes 
Où donc eft, diront-ils, ce monftrç audacieux)
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Ses pieds touchoient aux noirs abîmes; 
Son front fe perdoit dans les deux.

Il ofoit commander : les peuples en silence, 
De fes de'crets impurs adoroient l’infole.nce i 
Le monde doit aux fers : le monde eft délivre ; •

Et l’auteur de fon' eftlavagc,
Vomi par l’infernal rivage,

Dans le fond des. enfers eft à jamais rentréJ

G
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COPIE DE LA LETTRE

É C K I T Ë A M. B A I I L I j

Pzzr MM. les officiers mufficipaux du
Comité permanent de Sentis, ce 13 
^Décembre 1705;.

OH SIEUR,'

Nous nous empreflbns de vous in­
former d’unévënement affreux , arrive 
tout-à-l’heur.e dans notre 'ville. Ce 
jour étoit fixé pour la bënédiâion 
des drapeaux : tous les corps étoient 
invités & s’étoient rendus à l’hôtel-de- 

’JVÎUe. Au moment où la "troupe défi— 
soit, plufieurs coups de fufils font 
partis d’une croifée voifine, ont tué 
sou bleflé-autantde citoyens.Les ordres;
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ont été donnés fiir-le-champ pour étw 
foncer la maifon & s’affùrer des auteurs- 
de cet affàffinat. Après des peines inu­
tiles pour parvenir à la chambre doit 
étaient partis- les coups de fufils j' . 
comme en eflàyoit de brjfer lés portes ,< 
la maifon a-fauté- en l’air-, par l’effet 
d’une mine préparéeà- ce que l’on 
croit, plusieurs'jours d'avance. Il pa-> 
roît que cet événement eft l’effet d’une 
vengeance particulière-d’un fîeurBil-s 
Ion, horloger, -qui -s’étoit prélènte , 
quelque temps auparavant, pour être, 
admis-dans-le corps.de l’arquebufèj 
& avoitétérefufë’.- Ce-malheureux à 
été enlev-eli ïbus les ruines,- & nous, 
n’avons jufqu’à préïent aucun veflige 
de complot ; mais au moyen dés pré­
cautions que nous avons prifes de pla­
cer des corps-de-ga-rde à toutes lest

G^ ...

corps.de
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iffues, & d’ihterroger , à meïûrë qu’el­
les fe préfenteront, toutes les per- 
ïbnnes qui fe trouveront -avoir quel­
que liaifôn prochaine ou éloignée 
avec l’auteur du crime , npus efpérons 
mettre' la juflice à portée d’en pour- 
ïiiivre la vengeance.

Nous avons cru, Moniteur, devoin 
avoir l’honneur de vous, faire ce récit 
jour prévenir toutes lesimpreflions 
défavorables que, dans un temps aufli 
orageux , quelque verïîon peu exaéle. 
pourroit donner contre les habitans 
de cette municipalité. L’événement 
qui met toute notre ville en deuil, 
n’efl que l’effet du refîen tinrent d’un 
Scélérat. (

De nouveaux détails, qui nous par­
viennent en ce moment, ajoutent à 
l’atrocité du fait. Le malheureux me-
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teur de cette fcène fanglante a attendu 
sûrement que la maifon fût pleine , 
pour immoler à la fois plus de vic­
times. Quarante perlbnnes au moins 
font tuées ou bleffées ; il nous eftim- 
poffible de vous en donner une énu­
mération exaéle. Plufîeurs font encore 
fous les décombres , d’où on les retire 
pour la plupart en lambeaux.

Nous femmes, &c. -
Les membres compoïant 

le comité permanent de 
la ville de Senlis. Des- 

îandes, préïîdent. Bou­
cher d’Argisue Guil- 

ieville, par. l’abfênce 
du lecrétaire.

Gj
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L E T T R E

DE Mi 1’AbBÉ F-4 VC HE T.

17. Augulle 1789.
U N prédicateur s’eft cru obligé hier, 
en prêchant lafête patronale à Sainf- 
Rock, de contredire, avec l’accent 
du courroux f l’hommage que j’ai 
rendu à la philofophie dans mon Dis­

cours fur là Liberté Françoise.

Il eft virai que j’aiofé prononcer 
dans la chaire de vérité ces propres, 
paroles*:' « Il faut le'dirè, & très-haut, 
& jufques dans les templesc’eft la 
philofophie qui a reffufcité la nature 1. 
c’eft elle qui a recréé J.’elprit humain- 
& donné un coeur à la fociété. ». Je 
luis fâché que ce Monfîeur en foit
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fcandalifé, & cherché à propager fort 
ïcandale dans une grande églitè oà 
l’ôn eft enpoMon de m’entendré 
avec édification & bienveillance. Il me 
permettra de lui dire . ee que j’ai déjà, 
dit au public^ que je ne confonde 
point la philofophie avec l’incrédu-5 
lité , encore moins avecTimpiété. La 
philolophie, prile en bonne part 8i 
dune manïère-abfolue, s’-occupe à dé­
terminer les devoirs dël’homme & Ces, 
droits-dans- l’ordre naturel & fociaL 
Je répéterai donc n’en- déplaife à ce 
prédicateur-, & à tous ceux qui ont lé 
même zèle , que cette philofophie efE 
la bienfaitrice du genre humain 
que la France lui doit (à-liberté.-

Il peut dire avec autant dé violence 
qu’il lui plaira., & jusques sur les 

T-oiTs pc’çfl fop expreffion) que lit.
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religion feule a produitla révolution 
gui nous rend libres. Cette erreur efl 
fi manifefle .que ce n’efl pas la peine 
de la combattre.

Depuis treize fîècles, la religion 
que la France profeffe y efl domi­
nante , & la liberté françoife n’exifle 
que depuis uû mois. C’efl la Provi­
dence , fans doute, qui a com­
biné , amené, produit çct événe- 
nement ; maïs la Providence appar­
tient à toutes les religions, & par 
toute la terré la philofbphie l’adore. 
La philofophie elle-même a été l’inE- 
/fument dont la providence s’efl fervie 
pour ce prodige. C’efl elle quia Jette 
les idées de liberté dans les âmes , 
.échauffé les cœurs & animé les .cou-* 
rages:. Une des meilleures preuves de 
la vérité de notre religion, c’efl qu’elle
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confâcre -les idées , approuve les ré­
clamations , & bénit les efforts, des 
peuples contre l’oppreffion.

Voilà comment la philofôph'ie &la 
religion s’embraffent, parce que la 
vérité efl une. La difcorde que les 
faux théologiens & les faux- philo- ' 
fophes voudroient entretenir entre çes 
deux interprètes de la vérité , qui font 
iôeurs & amies par leur effence même , 
n’ayant l’une &Tautre qu’un feul Ob'- 
jet,.le bonheur,des hommes., feront 
lemalheur .de l’Univers. Il faut s’op- 
pofer à ce long délire qui tend à con­
fondre les jugemens & à ruiner les 
mœurs.

Je n’ai pu,.dans un difcours très- 
rapides , que noter la gloire, delà phi­
losophie , & la marquer du fceau de 
la religion. Dans un ouvrage plus

■
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'étendu intitulé : De la Religion 

nationale , je préfente fur cet objet' 
des vues plus développées."

J’attends de pied ferme les fanati­
ques. Je n’ai pas eu peur de l'artillerie 
delà Baflille, je ne crairs pas la leur.

Quelques philoïbphês , dont je fais' 
une'toute autre eflimé que cès difpu- 
teîtrs rhéologiques, ont'trouvé que je 
maltraitois la philôfophie dans deux 
articles, oùje'calculeces mécomptes. 
Je leur demande juflice. Poutois-je 
omettre 'd’établir que toutes les' fois 
que la philoïbphi'e” s’allie à’ l’impiété * 
elle fè trompe & fort de fa route ?

J’ai dit auffi que lés philofophes , 
flatteurs des tyrans , étoient les plus 
lâches & les plus mauvais des citoyens. 
Mais efl-il en ce moment un philo» 
fbphe en France' qui veuille prendre. 



cette injurieufe vérité pour lui> On. 
ne peut nier qu’il n’y ait eu quelques 
Arijlippespicmù. les philoïbphes: grâce 
au ciel, il n’y en aura plus, j’elpère 
qu’à leur tour les fanatiques vont dit 
paroître. Le delpotilme n’aura plus dé 
ïupport. La religion , inflitutrice de 
la véritable fraternité , fera aimée de 
la philolophie , qui ne rejettera.point 
la ianâion du ciel pour le bonheur du 
monde, & la philofophie , mère de 
la vraie, liberté , fera aimée de la reli­
gion qui conlacrera fes bienfaits.



[ S* I

PORTRAIT

. M B a i l l r,

J-, a. gloire va chercher le citoyen 
laborieux au fein de la modefle de­
meure, pour l’élever aux grandeurs 
dont il eft digne. Vous en avez un 
exemple dans le inagiftrat qui eft au­
jourd’hui le chef de notre municipali­
té. Ses talens avoient amaffé fur fâ tête 
tous les trophées littéraires, & il ne s’en 
étoit point enorgueilli ; il cherchoit 
à fe fouftraireà l’éclat de fa réputation, 
avec autant de foin que les hommes 
lùperbes en mettent à fiirprendre de 
la célébrité. Mais on connoifloit fbn 
zèle, fes hautes qualités & fes lu­
mières, Le vœu de fes concitoyens
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J’enlève à ces tranquilles occupations ’ 
lui remet .«avec confiance , lès inté-‘ 
iêts de l'Etat. Vainement-'cherché-t-il- 
a repoufler 'jin honneur qu’il s’obfliné’ 
à ne point mériter'. Il avoit porté dans 
les âmes une conviâion de fes-connoiC- 
lances & dé fa probité 9 qu’îl lui étoit 
ïmpôflible de détruire. On infifle ,8c 
il cède àl’empreffement général, bien 
plus pour prouver fôn dévouement à' - 
la nation , àla patrie , que pour s’hp-- 
norer d’un titre qu’il n’ambitionnoit 
pas. C’efl-là qued’attendoit là gloire, 
c’efl-là qu’elle le charge d’une million 
aufli embarraflânte que périlleufë, 
qu’elle le rend l’organe , le défenfeur 
de. la liberté mourante , de la liberté . 
faifant les derniers efforts pour échap­
per à Tes bourreaux ; c’efl-là qu’il mon­
tre , qu’il développe toute foname »

H
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qu’il a j Gu te à la grande .idée qu’on a 
déjà.conçue de. fon cœur, de fongé­
nie; enfin que de. l’acclamation una­
nime de lès concitoyens , dont il a 
maintenu , défendu & reflauré les 
droits., il eft revêtu d’un titre que l’oa 
recrée .exprès pour fit perfonne , & 
qui doit attacher à fon nom un lufire 
auffi immortel qu’il s’efi rendu, dans 
tous les. temps , relpeétable par la 
franchife de fes vertus.
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P O R T R A I T

db M delaFayet te. •

.Amour patriotique ! flamme vi"- 
•vifiante & pure ; fôurce féconde ‘de 
toutes les grandes afti’ons !■' creft îdiqûi 
as conduit dans les champs de la vie* 
toiré ce jeûne héros, à’qiii la confiance 
& l’admiration publiques bnf transmis 
le Coin de veiller à la fécurîté , furies 
jours des Babiïans d'e là capiralê.Çzefl 
toi qui portas dans ïon cœur ledéfîr 
d’illuftrer le nom François, en embraf- 
fânt la caufe de l’humanité dans ces 
contrées aujourd’hui libres & heüreu- 
fes, alors défoléës & gémiffantes fous 
les agitations tyranniques de l’ambition 
aveugle & delà cupidité fbrdidë ; c’efl

Ha,
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.toi qui as Contenu ton infatigable CpnÇt 
tance au fein des périls toujours re-> 
naiiFans, qui l’as mene au'terme de fes 
glorieux travaux , & qui l’as fait ren­
trer au fein de fa patrie, co'uvèrt des 
lauriers qu’il n’avoit cueillis que pour 
elle.-Après tous les miracles que tuas 
opérés en notre faveur,, pourrions* 
jious,ne pas cede r àla noble impulsion 
que tu yeux donner à nos âmes& 
quand nos vertus publiques & parti­
culières peuvent te devoir le plus glo- 
•lieux. elîbtquand tu peux réformer 
.nos-mœurs , les épurer, conlommer 
les pénibles opérations des loix , nous 
déclarerions-nous j pat une foibleife 
condamnable, indignes de tous les 
bienfaits dont tu veux nous combler S
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PORTRAIT

D E M. N E C K E R. ”

D ans ce temps, il feroit lâche <S£. 

honteux de defcendre ; mais il fera 
glorieux d’atteindre les grandes pla­
ces , parce qu’elles' ne feront que. le 
prix du vrai mérite. En prononçant; 
ce dernier mot, je fens le mouvement 
de mapenfée qui m’entraîné vers le 
Ministre immortel, que fès travaux 
& fon irréprochable probité ont rendus 
le génie tutélaird de là France. S’il 
exifie une preuve frappante de ce que. 
peuvent les vertus pour la renommée , 
ïes mœurs1 pour i’eflime , les talens. 
pour l’élévation ; c’eft en lui particu­
lièrement qu’il faut la diflinguer. Cô
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qu’on doit remarquer fiir-tout dans 
Ton ame, c’eft un dévouement abi 
folu à la fplendcur du Royaume, 
dont il n’étoit que l’enfant adoptif, 
& dont il eft devenu le fécond père. 
Tons les; genres de gloire lui étoient 
donc réfèrvés , puifqu’il étoit deftiné 
à devenir, pour les françois même • 
un modèle de délîntéreflèœent & de. 
patriotifme.

rai?
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PRÉDICTION

b b Voltaire,.

Du a-Avril 1764.

Tout ce que Je vois jette les fê- 
' menées d’une révolution, qui arrivera 
immanquablement, & dont je n’aurai 
pas le plaifîr d’être témoin. -

Les franeôis-arrivent tard à tout,’ 
mais enfin ils arrivent.
• La lumière s’ëft tellement'répandue 
de proche en proche, qu’on éclatera 
à la première dceafion ; & alors ce 
•fera un beau tapage.

Les jeûnes gens lont bienheureux, 
il verront de belles ohofes.
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PRÉCIS

De la. Révolution de Toulon, ou Détails 

certains Jur la grande affaire de cette ville.

U N officier du régiment de Dauphiné 
..ayant à Ion chapeau une énorme co-< 
carde noire, liée avec une faveur im­
perceptible , bleue, rouge & blanche, 
.effi arrêté par un foldatde la garde na­
tionale ; il fin fuite; tous des, deux fe 
couchent en joue. On accourt ; l’offi­
cier eft arrêté. Sil’onavoit fiiiyilan­
gueur des ordonnances;,' fon impru­
dence lui auroit coûté .cher ; mais fon 
-corps intercéda pour lui, & la garde 
nationale demanda & obtint fa grâce; 
il fortit de la greffe tour, où on le te- 
noit enfermé.
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Vingt-fept bas-efficiers, qui avoient 

déclaré ne vouloir obéir qu’au roi- & à 
leurs chefs, fans avoir egard au nou­
veau ferment, annoncèrent combien 
çette obligation de,porter la cocarde 
nationale les impatientoit, & ïe plai- 
gnirent de l’inquifitipn de la garde na­
tionale àeetobjet,^ o1 -,

Qr^plpéfoit probablement beaucoup» 
.'de l’exemple -de ces bats-pfficiers ifun 
les autres troupes deTouldn, & peut- 
être lut toutes; celles du royaume»

Les ouvriers de la marine, arborée 
tent alors la cocarde.-M. d’Albert de 
Rioms voulut les en empêcher, fous 
prétexte que ce nouveau devoir.gêne- 
roit leur fêrvice. Ils répondirent quidr 
vant d’être ouvriers ilsétoientci- 
toyens, & que tout le monde devait 
fejaire gloire de porter la. cocarde-
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'nationale , dont le chapeau, même, 
du roi' ejl décoré.. ■

Quelques jours après ■> M. æ Albert 
faifît un prétexte peur chaffer deux 
maîtres d’équipages, quiparoiflôient 
avoir entraîné les ouvriers daris'cette 
démarche. La-milice natiohàle-fut ett 
députation pour obtenirlèïïi liberté,' 
que M. d’Albert refufai ôbftinéme'nt, 
en fe fervant, même en parlant Jde la 
garde nationale, d’expreflions indé­
centes. Alors le peuple accoùrut en 
foule. M. de Saint-Julien prit le cha­
peau d’un garde national & le jetta à 
dix pas : on fe jetta fin lui, & il bleflà 
une perfbnne à la main ; mais on fàifit 
fori épée'., on jetta le pomeau fur le 
balcon de l’hôtel, & lui fut foulé aux 
pieds St laiffe pour mort.

fil. de Bro ves fortit fur la place avec



Sôo fbldats de marine, auxquels ildi£ 
tribùa vingt cartouches ; -il cria à -fes 
foldats,yêzr, quoique le .peuple & la 
garde nationale fuffent - fans armes. 
MM. d’Albert,duCaftelet&Duvillage 
crièrent du haut,du balcon
Mais les foldats j'.ettèrent leurs armes ; 
on entra alors dans l’hôtel pour fe fai— 
fir des chefs; la milice-nationale fit 
jurer au peuple de relpeâer leur vie , 
'& ce ferment a été prononcé; &;obr 
feryé.On les arrêta tous.M. du Cafte- 
let fut trouvé, caché dans un ,tuyau de 
cheminée. M. Gautier, confiruéjeur , 
s’êtoit fâuvé.déguifé en marmiton;.

Tels fbnt les détails consignés dans 
plusieurs lettres lignées, & de gens 
connus..,,

Cette affaire efl d’autant plus màl- 
fcèweulë, que M, d'Albert de Rioms
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cfl un'officier digne d’eflime par & 
bravoure & par fôn humanité , que fis 
bienfaits ne ceffent j amais d’aller cher­
cher l’infortuné ;mais trop accoutumé 
à l’ancien régime il ne peut Ce faire 
au nouveau, & toutes les lettres l’ap­
pellent .citoyen novice.

Où en feroit-on, fi les fôldats euP 
fènt tiré ? Qui à'uroit pu calmer les fu-i 
reurs d’ün peuple jullementirrité fous 
un climat fi brûlant ?

Depuis que cette affaire à éclaté, on 
a‘ répandu avec profufîbn dans le pu­
blic', de's écrits dans lefijuéls on cher­
che à juflifier la conduite dés officiels.

Mais le procès-verbal arrive, "ainS 
que l’annonce une lettre reçue hier 
par MM. les députés de la garde natio­
nale de Toulon. Nous nous empreflbns 
de là publier.
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LE T T R E

jddrejjée à JlfJIT. les députés de la 
garde nationale de Toulon.

Messieurs et chers camarades,

' Il s’efi paffé des événemens extraor­
dinaires depuis notre départ. Les dé­
tails que vous devez avoir reçus ne 
lignifient rien auprès de tout ce dont 
nous venons d’être témoins. L’enrôle­
ment dés ouvriers de l’Arfenal a porté 
les chefs de la marine aux plus cruels 
excès. N.ous ne pouvons pas, par let­
tre , vous repdre. un compte circons­
tancié. En attendant que nous puiffions 
vous adreffer copie des proeès-vefbaux 
& autres pièces qui ont été dreffés re­
lativement aux malheurs dont la ville 
a été menacée, ce que nous'ferons- 

, .1
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îïiceffamment, nous nous bornons à 
vous dire en abrégé, que tout annonce 
qji’on avoit machiné'le maffacre des 
citoyens. On en eft venu au point 
d’ordonner aux troupes de la marine 
de . faire feu fur le peuple qui les en- 
touroit fur le champ de bataille. Heu- 
reulèment que ces troupes n’ont pas 
démenti .leur patriotifme ; elles ont 
mis bas leurs armes. Les chefs accu- 
fés, par la voix publique, font MM. 
d’Albert, du Caftelet, de Bonneval, 
Euvillage 4 de Broyés , Saint-Julien, 
Gautier., Broquier, aide-major d’une 
divifîon. Ils ont tous été traduits dans 
les.prifbns royales du palais, où ils ont 
tous été détenus., à l’exception de 
MM. de Bonneval & Saint-Julien., qui 
font bleffés, & qu’on a traduits à l’hô­
pital de la marine, & de M. Gautier.,
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qui efl parvenu à s’évader de l’hôtel 
de là mànhfe /ou les autres ont été 
faifis. La garde nationale veille à la 
détention 'dé? ces iliuflrès criminels. 
M. d’André, cqmmiflàire du roi, s’eft 
rendu ici, à l’invitation de toute la 
ville. On ne ceïTe de travailler à l’inf- 
truâion du procès. Le Confeil de ville, 
le comité permanent, continuellement 
affembîé's /s’occupent de cette affaire, 
dont nous vous apprendrons la fuite 
par le prochain Courier... Nous n’avpns 
que le. teins. de vous réitérer l’affût 
rance d’un parfait & inviolable, atta­
chement, avec, lequel nous ïbmmes^

IWéffieurs & chers camarades,

Toits les officiers de la gardei 
nationale de Toulon»

£e 3 Dé.çqmbre 1785^
5 U
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DE la D É L I B É RA T KO N

■ ■. ■ .; "riîD /• b c « r* I
Prifepar le Confeil' MwtçivaL ^permanent 

' de la ' Communauté de'Toulon, le 7 Dé­

cembre 1789, Jpus.lctpréfence,& autori- 

fation de M. d'André, membre de l’Af- 

/emblée nationale, & commijjaire du Roi 

en Provence. . ;

Ouï la leâufe dès rethéttnès fâîtès 
par le comité nommé par la delibera­
tion du 3 du courant ;'dë^ procès-vét- 
bàux & des pièces jointes/ *

L’Affemblée. confidérant quela wlle 
de Toulon eût joui, depuis l’émotion 
populaire du 23 Mars'dernier, d’une 
parfaite tranquillité , ‘ .

Si M. le comte d’AIbeift-ÿïiîbins jaA



faux dé l’autorité de fa place, n’àvoit' 
voulu s’en féryir pour défendre aux 
gens de l’Arfenal d’y entrer avec la’ 
cocarde nationale, & qu’il fut énfuite 
obligé de permettre & de faire lui- 
même';

Si, coHtiôiffaiït les inquiétudes &, 
la commotion que la préfénce des 
troupes étrangères cauferoit, il n’au- 
roit point demandé un bataillon fiiifie 
pour la garde'de Tarfenal ; comme fi 
les gens que ‘cet attelier formidable 
;éh?retienf&nourrit, & G les troupes 
de terre & de mer, & tous les habi- 
t'ans èri général, n’ëtoient pas les plus 
fidèles gardiens de ce précieux dépôt. . 

1 S’il n’avoit pas époufé la querelle 
d’un officier d’infanterie, qui n’étoit 
point fous fes ordres, & qui, non ccn- 
.t-èiit d’avoir rnis, à fon chapeau une 

‘ I'5è' <



[ 1Ql 1 
grande & large cocarde noire, s’ctoife 
porté contre un brigadier & une fen- 
ïrnelle de la garde nationale à la me­
nace la plus terrible.

Si, à cette occafîon , on n’àvoit 
contraint les bas-officiers de la marine 
à ligner & à porter aux fleurs Maire 
& Conlùls une déclaration qui ïèm- 
bloit être le lignai de la rupture de 
l’union & de la concorde qui règne 
heureuïement entre la garde nationale 
'& les troupes de terre & de mer.

Que néanmoins le public rendoit 
jufiice aux vertus guerrières de M. le 
Comte d’Albert ; & fenfible autant 
qu’il doit l’être aux aétes de bienfai­
sance qui émanoient de lui depuis- 
quelque tems, aimait, à penlèr qu’il 
fiiivoit bien moins l’impulfion de Ion 
âme, que celle des conseilsimpru- 
dens & perfides.
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Mais confîdérant en outre l’affreufè. 

Journée du premier du courant, ame­
née & par les çaufes qui ont déter­
miné la députation de MM, Raimond, 
Jourdan & Màllard, à Paris, & par 
la défenïe faite 'par M. d’Albert aux 
gens de l’Arfenal, .de porter le pouf- 
(l’aigrette) & de s’incorporer dans la. 
garde nationale -, comme fi la qualité 
d’ouvrier de l’Arfenal étoit incompa­
tible avec celle de .bon citoyen, & 
enfin par l’expulfîon dé deux ouvriers 
pour une telle cauft-.

Les préparatifs & les précautions - 
dont cette trille journée avoit été pré­
cédée, les ordres données la veille 
aux tr.oupes de marine, les .cartou­
ches qui leuravoient été diflribuées, 
leur rafTemblement au champ .de bat 
tajllé à l’ïnfu & contre le vœu de _là<
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Municipalité ; les circonflancés , 
tous les faits çonlign'és dans-' les pro-' 
cès-verbaux', les dépolirions & ies- 
piéces miles fous lés yeux du Confeil, 
& qui prél'entent une violation du dé- 
cret de l’Affemblée nationale du io 
Août dernier , & dû ferment folemnel 
qui en fut la fuite;

II, refaite irrévocablement qu’il, 
importe à la sûreté publique dê met­
tre inceflamment fous les yeux de- 
l’Affemblée nationale tous ces évé-’ 
nemens, leurs caufes Sc leurs cir- 
confiances , à l’effet de quoi a été 
unanimenieîtt délibéré , que par un1 
courier extraordinaire , il fera porte ■ 
à l’Affemblée nationale les mémoires y 
procès-verbaux, dépolirions & autres1 
pièces lervant à charge & à déchargé*- 
pour que l’augulle Aflèmblée-iies -Re-w
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préfentans de I.a nation fafle, cônnôifré 
à la communauté de Toulon ce qu’elle 
doit faire dans de telles circonfiances ; 
é- jitfqii1 alorsle Confeil déclare que 
MM. d’Albert, du Cafielet, Deviî- 
lages, de Broves, de Bonneval & 
Broquier, arrêtés à la clameur pu­
blique , & détenus d'ans les chambtes 
des Magifirats du p'àlais’jdé juftice, y 
demeureront ïoiis là fauve-garde de 
la Nation & de la Loi , ■ 6 feront trai­
tes avec Vhumanité & les égards qui 
leur font dus. -

Ayant été à; cet égard délibéré, que 
conformément à l’article IX des de­
crets de. l’Affembléenationale , por­
tant déclaration des droits de l’iiom-. 
me, toute rigueur, qui ne ferott pas 
àbiblument néceflaire pour être âffure 
de leur pèrfonne, lèroit réprimée». j
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Et fera l’extrait de la présents 

jointe à l’envoi des pièces, 8ç ofit la 
délibération ligné à l’original.

.Collationné, jSfozzyda, Noiaire-j 
Greffier».
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VA RIÉTÉS.

PLüSiÈURS femmes, pendant jefiégâ 

de la Baftille., faifoient fortir leurs 
maris dé leurs maifons, & les encou-* 
râgèôieàt èn leur difant; «Marche 
» donc, lâche, marche donc, c’elï 
». pou? lé Roi & la Patrie. » On en a 
vu une le"faiSr du fufîl de fon mari, 
Si monter la gardé à ïà place pendant 
qu’il rifquoit (à vie avec les aiïtres 
citoyens. O couragëufë Jeanne a Arc F 
ô immortelle Hachette de Beauvais ï 
avez-vous montré plus de grandeur 
d’âme, de courage & de patriotiïme ï

'Le plus beau jour de la monarchie 
françoife eft, fans contredit, celui où
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îe Roi. Louis XVI eft venu à l’Hôtel- 
de-ville de Paris prononcer ces paroles 
adorables 5 monpéuple-peut toujours 
compter fur mon amour.; 8c la plus" 
belle phrafe de la.langue eCt celle que 
lui adrëfla le vertueux M. BazZZy en 
lui prélèntant les clefs de la ville : 
«Sire, j’apporte à votre majeflé les 
» “clefs dé la bonne ville de Paris; ce 
»' font les. mêmes, qui ont été-préfeh- 
» tées à Henri IV..Il avoit .reconquis 
» Ion peuplé ; ici, c’efl le peuple qui 
» a reconquis fon Roi. »
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L E T T R E

De madame la'vicomteffe de ***, g

M. le marquis de ***,

Paris , le i o Novembre 1789.’

J’a ss r s t a>i ■ hier à iitnel leHitre* 

Vous bâilliez,'Marquis ! Un moments 
Ce n’étoit: pas un:aûteiir. Ce n’étoit 
pas une tragédie. — Qu’étoit - eé 
donc ? Bien pis encore en apparence , 
bien moins en réalité. C’étoit Uft 
poëmé épique'". mais un poeme ère 
qui le comique l-’émportoit 'luf l’hé-* 
yoïque , ce qui1 en diminuoit prodi«r 
gieufement l’ennui. — Écoutez 
récit de ma’ ftirée. ■

Ââ
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t -»La fçène fe pafloit chez une pré» 
fidénte. La fociété étoit peu nom- 
bréuïe. J’en connoiffois tô.us' les per­
sonnages ; à la réferye d’un petit 
homme, vêtu de gris , en frac, en 
queue, lés'yeuxvifsyle ton moddfle , 
fôuriaht quelquefois_& parlant fore 
peu. 'j r, -j, ‘

On' ne joua point. On caufa. 
Quand le., foupér. fût ïfini.: &■ que 
chacun eut repris fa placé, eA bien, 
asf. l’Abbé, ditla.préfidenté au petit 
homme vêtu de gris , m’ave^ - vous 
tenu parolzï M’ave^-vous. apporté 
votre poëme ? 3e Yevii. les yeux. Le 
mot d’Abbé me fit rire. Celui de 
.poème me fit peur;'mais il faut être 
polie. Je me réfignai à . entendre 
Jl. l’Abbé, .

M. l’Abbé lut fon poëme avec

i
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grâce & avec feu. M. l’Abbc me 
plut beaucoup. Sans doute.queje lui 
plus auffi : ca>r il çonfentitàjne prêter 
fon manufcrit, fous la feule condi­
tion de ne pas..tout copier & de- ne 
rien faire, imprimer..—Je vais, Mar­
quis, vous en faire une elpèced’ex­
trait. S’il vous amufe un. quatife- 
d’heure, je ferai payée .du* feÿsnqug- . 
jly aurai, paffé v , - '. f a i.

Le titre du Poème eft Zu prije des • 
^nnonciades. Le Hérps^eftyQ. .. „s 
.de L.,.c? .h. La fcène efl dans la rtfe 
Culture Sainte-Catherine. ,

Il n’eïi pas que vous .n’ayez-entençiu 
parler de la. ridicule t aventure dès. 
Filles-bleues. . ( C’eft ain/î que fe 
nomme vulgairement le couvent des 
Annonciades ). Le bruit s’étant ré­
pandu que l’on. avoitf..v.u çn homme-
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s’y gliffer, fur la brune , avec des 
papiers fous le bras , la rumeur fut 
grande.'— Quel efl cet homme }• 
Quél'sfont cespapiers!— I? Abbejfe 
des .< —Zzz fizur de.
~SH. B tirent in ! — Si fon frere étoit 
caché che^ elle l — Il y efl, le fait 
tfl sûr. ■— On n’imagine pas même 
■d'étl douter. -

T.e Comité des R'ércJierches, ce 
tribunal terrible efl convoqué. On 
y-décide que vifîte fera faite chez 
les ^Filles-Blettes-dans la-nuit fui- 
vante. Quatre cents- hommes, de la 
'Gardé-Nationale font commandes. 
C .. . . .s de L.... h efl défîgné pour 

sieur General. D’augufte Légiflàteur,. 
il Confént à devenir humble chef' 

-des Sbirres ï il marche. -Il attaque,, 
•ü efcalade >■'ne trouve rien , Jfe
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'tirefins avoir perdu unfeulliomme'l 
& va reprendre fa placé à l’AfTena.'* 
blée Nationale.
‘ QUèi/d'ifès S Vous s an né trùuyt 
rien! — Pardonnez-moi. On trouve^ 
Un vieux jardinier (. Petoit 
toerate. qué'l’bn avôit vu entrer lue, 
là brune) pn trouvé quelques prp-< 
vifîons enveloppées de papier , ( c’é- 
toit çe qu’on lui ayoif vu rapporter. X 
Mais le' couvent eft fouillé,, les Re- 
ligieufes lè font auffi-; quelques-unes! 
même a&z indécemment. — Quant 
à M. Barentin , on ne trouve' de 
lui qu’un petit nombre de lettres va­
gues , auxquelles on ne manque past 
d’attacher une grande importance,*. 
Quelques- obfèrvateurs trouvèrent le- 
lendemain à C.....S de L....h l’aie 
encore plus; capable que de. cou* 
tonne»

« II !|



Telle eftl’hilloire : voici le poème.
Mon, petit Abbé qui eft peut-être 

piqué, & sûrement affligé de^ladeÇ- 
trudion du Clergé ,.mêle quelque 
fois un peu d’amertume rà _fes< plai- 
ïanteries. Vous en allez juger par 
«non Epitre dédicatoire.

'A M. ie Comte Ç.....S M..o os 
‘ L..... H , ci-devant Gentilhomme 

d’honneur de Monseigneur Comte 
d’A’i.iis.

Monsieur le Comte

Daigné^ recevoir avec bonté, le 
timide- hommage de ma mufe. Vous 
ave\ dès vos plus jeunes ans'obtenu 
ceux d’un autre monde, &, vous me-. 
rite\ aujourd’hui ceux de la France 
entière. Efi-il un Citoyen qui n’ait
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W <7vec admiration &• avec recon- 
noijfanc»- votre noble & généreux 
dévouement' à la chofe pïibliqlie, 
votre docilité à obéir aux moindres 
fignes -des Oracles que' vous vous 
êtes choifis dans TAffemblée A'«-. 
tionale i votre- fêle infatigable à 
pourfuiyrt lif réforme des abus t

Èh! quel' autre que voies, JZ. le 
Comte , pouvoir nous les faire aujfi 
bien connaître, ces abus l Quel autre 
dut autant fe révolter ’ en voyant, 
votre propre famille hontettfeméni 
comblée de grâces , (a) quatre ré\ 
gimens diflribués entre quatre frères , 
& les bienfaits du Roc fans ceffe ap- 
pliqués à relever votre maifon & d 
affurcr votre fortune ? Sans doute 
il était digne 'dé vous de vous dé­
noncer vaus-méme & de vous offrit

s
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pour .exemple, afin de mieux ex- 
citer l’indignation publique.

Depuis long-tems , M. le Comte, 
votre valeur nous étoit connue. Elle 
s’étoit déployée avec éclat, & lés 
exploit s de vos généraux, fans ef­
facer les vôtres , ont occupé; da­
vantage les trompettes, de la, ze-r 
nommée.

La Nation , poui vous bien juger, 
«.voit befoin de vous voir.à la tête 
d’une armée. Cet heureux jour eft 
arrive ; & la prife du couvent des An- 
nonciades, exécutée par vous, en une 
feule nuit, pourrait être mife à côté 
de la piife de Troye,à peine achevée 
en dix ans, fi vous avie^ eu, comme 
Achille., uu Homère pour v.oùs, chan­
ter.. Je ne fuis, hélas 1 qu’un habitué 
fie paraifie ; mais je fujel ejl fi beau-.
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que je ne défefpére pas de: m'élever 
quelquefois à fa hauteur, mon fêlé 
m’en donne la préfomption : .& ce 
lèle ne peut être égalé, que par le 
profond refpeci avec lequel je fuis i

Monfieurle Comte,

Votre &c»

Ne trouvez - vous pas , Marquis ,‘ 
qu’il y a,une grande ihjûfiice à re­
procher à MM. de L.....h les grâces 
qu’ils ont reçues de la Cour ! Je 
me Conviens qu’à votr.e retour de 
Corse ; où vous aviez eu le bras caffé ,- 
vous obtîntes une réforme de Ca­
valerie; & cette grâce rie fit crier 
perConne. MM. de L..... h ont fait 
la guerre en Amérique, & l’un d’euï 
meme y a été bleffé,
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>v Vous venezde voir la Proie de 
mon petit. Abbé ; vous dallez juger- 
de Tes Vers.’

Je chante ce héros de la garde bqurgeoife, 
Sénateur à Paris (i)^ génépi à Pontoife, 
Qui,'fans celle ànos yeux,'.variant'fe$ exploits,, 
Sait plaire, aimer, combattre, & réformer nos lois 
L... .h eft fon vrai nom, la France fa patrie ; 
Barhave fon modèle, & Duport fon génie. 
Mufe, me diras-tu quelle noble.fureur, - 
Dans les murs de Paris réveillant fa valeur, 
Lui fit armer d’un fer fe’s mains patriotiques ; 
Lui fît livret l’affau't à vingt noues pudiques. 
Et rival à-la-fois de Minos & de Mars, 
S’arracher du Sénat,pour volerauxhafardsl.
Louis régnoit encore...... .

... Que. dites-vous, de . ce début ?. n’a-, 
t-il pas, le défaut de dévouer, en. un 
moment. & pour jamais le héros, du 
poème au ridicule
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Bâfnàve eft ion modèle, & Duport Ton génie.

Il n’a donc pas même îe mérite 
d’être '.un mauvais original ! On le 
favoit : pourquoi le dire ?■

Louis régnoit encore —..

Ici l’Abbé perd un peu de vue fo» 
objet. Il veut nous conduire aux An- 
nonciades, & il..nous fait beaucoup 
tfop longuement le-tableau de la 
France , au moment de la convo­
cation des Etats-Généraux. Ce mor­
ceau lui foùrnit l’occafion de placer- 
plufieurs portraits qui ne font pas fans 
mérite, dont le genre ferieux fait; 
difparate avec le ton habitué!* dû 
poème; Je ne vous en.. citerai, que 
quelques Vers qui m’ont para plus 
heureux que les autres., ■ 1 . ...

B
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En parlant du Roi, il dît avec ai$ 

tant de vérité que d’à-propos,:

Prince ennemi du faite 8c Monarque honnête hœr.j

Et un peu plus loin :

On eft préfqü’étonné qu’il n’ait point de maîtresses,' 
On'lui pardonnèrent des vices, des bafieffes: 
Mais Tes goûts simples, bons, font moqués, me. 

connus-,
Et fon peuple n’eft pas digne de fes vertus.-

Dans le portrait de la Reine, il y 
a' quelques détails agréables fans être 
fades.:

Elle étoit, à vingt ans, reine, femme St jolie;
Son goût étoit de plaire, 8c fon devoir d’aimer.

L’Abbé expliqué que ce devoir étoit 
d’aimer fon peuple, & il prouve que 
la Reine l’a rempli, -Mais il dépeint:
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le danger 'de ïà position, les ma- 
mens d’ennui, la féduâionà la fois, 
& la méchanceté des courtilans, que 
ïa fuppreffion de toute étiquette a 
trop rapprochés de leurs maîtres ; <fc 
ïl parodie ces vers dé la Henriàde 
qui s’appliquent à Gabrielle d’EA 
Crées.

S

a
Contre tant de dangers, qu’eût pu faire Antoinette ? 
Comment toujours combattre, & comment tou­

jours fuir
Sa jeuneffe , fon cœur, un trône St le plaifîr ?

Mais fi elle'commit des ïmprtf» 
idencés^par'combien de bonté, d’af­
fabilité, de bienfaifançe-, né furéiife» 
elles pas. .çompenféçs ! Qui jamais 
eut recours à elle & s’en retourna 
mécontent? Quel malheureux eflâya 
Vainement d’intérefler fa pitié? —

Ss
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■Son plus grand '.tort Tutoie. ne' ïâvoit! 
pas refufer.
Et fon plus gland malheur de nouvel des ingrats,) 
S_ Hélai ! je la corinbi^ elle en feioit encore,.*

, Ce dernier vers a du- mouvement;
& de la lenfibilité. ■

Quoi 'qu’il en foie , continue les, 
poëte , & en donnant pfeeïque quel­
que crédit à la calomnieelle fit de 
Tes foibleiles même relTortir un grand 
caraâère ; ■

Et la France l’a vue, j 
Au milieu des dangers ,,-au comble des niall'.tmi 
A force de courage expier fes erreurs. ■

- Dès'toisi, on-p'aîTë naturellement aux 
miniftres. Le petit abbé en diflingue 
un feul,

Miniîirednccfrtuptible,.
Et plus'homme de bien encor qu’honime d’état.
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.. ÎI explique pourquoi il fut fi fôu- 
. Vent le jouet des intrigues de Cour.— 
tCômihê il-àimoif Ife peuple, il fut haï des grands. 
; L’énnemi’ des abus Tétoit-do» coùttifans. ■

irtâché4 de le juflifîer de plufîeurs 
reproches qu’il avoue n’étrepas tout- 
'à-fait fans fondement ; & il lui échappe
■ cés vérÿ j d’unè yenïé' profonde 1

.EhJjfatïs tous lêstdéfauts:jjeût-il;eù;fé^ vertus T

r; * Après ce tableau, après ces por- 
traits, après ceux1 encore de quelques 

'perfônnàgès^filr l'elquels les' cïrccûiF 
'tancèÿ^ofit fixé-l’attention générale | 

■ après untreïquiffé dù gouverrièmerii 
municipal de Paris, .après une dér 

r finition très-plaiïânje des différentes 
. . efpèces d’aristocraties, l’auteur ar­

rive enfin/, à- la tprtfe- des Annon~ 
ciades, ; • 1

«
a

B 4
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Un homme hors d’haleine , 4e pré-? 

-fente à l’hôtel; - de --ville. U ra-a 
conte qu’il vientd’appercev,oirr«i 
arijlocrate Ce glifler rniftérieufemènt 

-le long des murs des Fillçir^.leues ; 
qu’il a vu ouvrir la porte, & la.portg 
Ce refermer fur lui. ILefl-jv^énu le dé-* 
noncer à la nation, & il mourra 
content, s’il a pu fâuver la nation.

■ Effroi des' repréfentans de la com­
mune de Paris. —-, Députation au 
comité des Recherches de l’aflembléts 
nationale. —— La garde, nationale, s’af- 
femble d’un côté Je çorpitç-, des
Recherches, de l’auçr.ç., •—;

Le le préfîde. Agé, mais jeune encor J . 
Ce digne magiftrat nous rappelle Neftor.
Ce font ces yeux caves, c’eft fa lente prudence; । 
Et dans.le peu.qil’il dit, fa vérheufe éloquence 
Même on trouve en lui ce précieux.talent. 
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fie foupirer fans celle & pleurer en parlante 
fin voit autout de lui ce;tribunal aügufteJ 
Ce comité fameux, redoutable ,.mais jufte.— 
D’Éaque & Rhadamanthe, & du fombte Minos ; 
Çés douze inquifiteurs exercent les travaux. 
Lé ferutin dans leurs mains a mis l’urne fatale. — 
■Déûx à deux ,"pas-a- pas-,cîls''entrent-d'ans la falle» 
A leur tête eft L....h, que fes brillans deftins 
Appellent à fixer les regards, des humains.

’ Le B....n voit en lui le éhefide l’entreprife ; 
Il sourit; & pourtant fon cœur avéc'franchifc 
Recoiindît que chacunde fesnobles rivaux > 
Ari clioiiqii’lKtéut formeiràurtÂt dckuroit's égaux 

fôrfPdês môiïts <Jùi couronnent l’AIface, 
Incapable défaire ou de demander grâce ; 
Et le moelleux B.. .t, & monfieur S.....n,. 
Çlqs fage qjteje roi dont il porte le nom v 
Et je rude, G...& C..... .t l’intraitable > 
Qiî’on à vu dù’clefgé l’ennemi redoutable; 
P -... .n le fophifte, & D... .z le braillard 
Le fougueux E... .y, G... .1 le vieux renard; 
L’abbé G..... .s enfin, & fa large calotte , 
Tousportentfur le front écrit ; « Nul ne s’y frotte.

B &



Voilà, fans contredit, un vers o'St 
le mifahtrope fe feroit récrié: voilà 
une chûte digne de toute (à cenfure."

Mais l’abbé m’a affuré que , dans 
; un. poème demi .ÿ.bjirlefgue , il n’y* 
> avoit pas. d’inco,nvéiûent. à finir .une’ 
riràdepompeufe. pâr un. .vers, bas & 
trivial. Il dit que c’eft U -grand art 
des oppositions'. ' ‘

Vous obferverez , Marquis , que ‘ 
je vous ai écrit les noms tels que 
je les ai trouvés dans le manuferit; ■ 
mais j’y trouvé en même - teriis une 
note qui m’apprend que le procès- 
verbal de l’affemblée du 10 octobre 
contient la lifte. dû comité' dès Re- 
cherçhes.

- L’abbé a.fait aufii, des notes lur plu- 
fiéurs membres dé ce comité!Sur 
M. C....,t, qui a portë“àü: Clergé le- 
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tfoup le plus redoutable, par Ci mo* 
tion fur les dîmes ; — sur1 M. G.S..1 
de P..,»'*é qui fit une fi éloquente 
fôrtie ,& une citation plusuéldquentê 
encore , -lé jour de la première ,in- 
fùrreâion du palais-royal ;■— fur M. 
B...’t , & fur les grâces qu’il déployé 
quand il chante, c’èft-à dire, quand 

; il parle ; ——, fur M. E....y’, ci-devant 
Juif ; & enfin, fur M. L>.»..b, dont 
il fait’une' âpôl&giè ironique, plus 
amère que la plus Cruelle fatyre, Mon 
petit Abbé, fous prétexte de réfuter 
une infime calomnie , raconte un 
projet que’l’on . a..ofé prêter à ïbri 
héros, au fujet de là reine , dans 
l’horrihle nuit du y au 6 oftobre : 
mais ce projet affreux ne fouillera 
jàniàis; ma pliime.

<Je répends la fuite dupoëme.——*
B 2



■Ces douze Meilleurs prennent placd 
dans la ïalle dit confeil. •"

Auflî-tôt d’une main agile; mais difcrette,' 
Monfieur le préfident fait aller là fonnette». 
Chacun fe tait: Meflièurs, dit-il en foupirant,1 
Mefiieurs , je viens vous dire un fecret affligeant; 
Un quidam.... des papiers.... dans .un couvent fu-' 

nefte. ....
Je me tais, & mes pleurs vous apprendront le res^j 

te'.. —•
Tranfporté d’un difçours fi clair & fi touchant, 
Le corifeil applaudit monfieur le préfixent. 
G... .1 fe lève enfuite : -—Eh quoi! dit ce grani} 

homme,
Catilina, meilleurs, eft aux portes dê Rome, 
Et nous délibérons !....' -—Ne délibérons plusij 
Ne perdons pas le temsxn difçours fuperflus , 
Dit le fougueux L....h bxandifianf fon épée ; 
Ce Barentin fût-il un Lépide, un Pompée, 
Je fuis Céfar —Il dit. Et monfieur P... .n 
Lui dit: foyez Céfar , moi, je fuis Cicéron. 
Terminons la féancc, Sc qu’pn ouvre la portc'|
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Quel ‘honorable membre aille prendre une efeorte ; 
Qu’il en {bit général, & qu’ici vers minuit 
Barentin, mort ou vif, foit amené fans bruit. 
Sappons les fondemèns de l’ariftoctatie, 
Et puiffe le dernier de cette race impie, 
Succombant fous l’effort d’un bras national, 
.Venger l’honneur bleffé du corps municipal !

Chaque membre du comité opine 
à fon toiïr, & chacun dans fon genre. 
Le di'fcqurs de M. B,., .t efl le plus 
ennuyeux & le plus long. On finit 
par aller aux voix firr la motion 
de M. P....n, laquelle paffe à l’af­
firmative. Le préfident prononce Te 
décret-, &. dit enfuite :

Partez, brave.L... h.—Soudain L....h se lève. 
Des foldats l’attendoient h la piace.de Grève;
Il y court ; —& son œil fe plaît à contempler 
Ces guerriers qui fous lui semblent prêts à voler.
Il les paffe en revue,—- Ou voit d’abord psioitre

piace.de


_< a4 >

Ceux qu’en fes cabarets la Courtille a vu naître^ 
Ces amis de Baechus marchent mal alignés; 
Mais l’audace ft^peint fur leurs fronts bourgeonnes. 
Après, eux les héros du quai de la Vallée, ... 
Et ceux de? Percherons, & ceux de la Râpée,— 
Ceux que le Ponr-aux-Choux dès l’enfance a nou-

Les fages habitans de PIsle-Saint-Louis, 
Et ces fiers recruteurs du quai de la Féraille,' 
Dont les regards altiers demandent la bataille, 
Parurent tour-à- tour aux yeux du général. —• 
Mais que dis-tu ,'L....h, quand du Palais-Royal 
Tu vis venir à toi la bouillante cohorte , 
Pleine du même feu qui toujours te tranfpqrte 1 
Ton cbeur battit de joie; & volant.dans fes bras, 
Tu te crus alluré du deftin des combats.

Vous Ibuvient-il, Marquis, quand 
yous m’appreniez l’Italien, & que nous. i 
lifîons leTaffe enfêmble , combien je. 
trouvois froid & ridicule la longue 
énumération de toutes les troupes que
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Godefroy de Bouillon parte en revue ? 
Tous. les grands poetes épiques, me 
difîez-vous, en ujent ainji; Homère, 
Virgile. —Je vous prie de joindre 
rrion ,abbé/à cette lifle.

Mais déjà C.. s de L.. . .h efl 
en marche pour foh expédition. Il a: 
donné les ordres, diftribué les portes 
difpofé l’attaque. Il a porté l’effroi, 
dans tout le Marais, .

Oh ! qui racontera d’une voix noble & digne 
Tous les exploits fameux de cette nuit insigne 1 
Cette nuit où l’on vit L....h & fes foldats, 
Déployant à l’envi la vigueur de leurs bras, 
Et bravant les efforts de deux vieilles Toùrières,' 
D’un couvent orgueilleux reverfer les barrières,

Sans tambour & fans bruit L....h àvdit marché,' 
Et s’étoit emparé de chaque débouché; ' 
Aufli-tôt par fon ordre un long cordon fe forme 
Et aul ne peut partir , s’il n’cû en uniforrae;-~!

fi
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Et ces modeftes chars qui vont à pas comptés, 
Et ces whishys volant à pas précipités, 
Retenus, accrochés au milieu de la rue , 
Redoublent à-la-fois‘le bruit & la cohue. 
Dans tousses carrefours des portes font placés. 
D’une secrette horreur les efprits font glacés, 
Et du'fagç marchand le.fage domeftique 
Barricade à.la hâte 8c comptoir boutique.
L. ..h, brillant & fier, précipite fes pas , 
Et court de rang en rang haranguer fes foldats ; 
« Compagnons, leur dit-il, milice encor nouvelle 
» Dont mille exploits bientôt nous prouveront le 

» zèle,

j» Puifqu’un choix glorieux dont je dois m’irons- 
.'»Xer,

9 Pour votre général a daigné me nommer, 
» J’elpère qu’aujburd’hui nous nous ferons côn- 

» noître,

5> Et que nos coups d’eflai vaudront des coups de 
.» maîtres.

y> Rival de la F.....e, 8c prefque fon égal, 
. i> Mon bras en Amérique à l’Anglois fut fatal ;

«.IL lé kra deraçme au vi| ariftoçratc.

w
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5» Il eft tems, mes amis, que la vengeance éclate; 
ÿ Le traître Barentin eft caché dans ces murs :
.» Hâtons’nous d’en fouiller tous les réduits obs- 

» cuis.
» De l’abbeflefa fœur, ne foyons pas les dupes , 
» Et cherchons l’xnnemi jufque <Jeffous fes jupes î 
t Ce chemin fut toujours le chemin de l’honneur. »

ces mots, que L....h prononçoir en vainqueur , 
Il voit d’un feu nouveau fa milice enflammée , 
Et sûr de la vi&oire , il y conduit l’armée.

Ma-foi, Marquis,.fi-vous n’êtes pas 
content de la harangue du général., 
Vous êtes d’un goût trop difficile ï 
Que voulez-vous donc dé plus noble 
& de plus fier? Ou, s’il m’ell permis 
de vous Je faire remarquer , connoiP 
ïez-vous rien de plus fou que les vers 
qui la terminer? J'ai héfité fi je lés cô« 
pierois : maisce qu’un abbé a pa 
faire, if me femble qu’une femrujj 
peut l’écrire.

,C$



Vous allez voir une,-parodie de' la 
Henriade. Vous allez voir l’abbélFe 
des Annonciades transformée en Ami­
ral de Coligny. Je fpuhaite que vous 
en riez autant que moi. On a beau 
me dire que ce -genre eft facile, qu’il 
eft fans mérite : c’eft un. mérite que 
d’amu fer. .Et plût au ciel qu’il fût plus 
commun !

L’abbeife ’lâtigüiflbit dans lès bras du repos ; / 
rVn-fbmméil reftaurànt lui v'èrlblt fés-pavPîs.
En attendant mâtine, on dit qu’un heureux fong( 
.Berçoit fon cœur trompé .par un riaiit menfonge, 
Elle voydit fon frère &.lui tendoit les bras.
Le iburire à fa bouche impfimoit mille appas...» 
Soudain d’un gros tambour lé fon épouvantable 
Vient arracher fes fens à ce calme agréable.
Elle entr’ouvre les yeux, & voit avec horreur 

;La guerre d.édarée auxyiefgesidu Seigneur.
L’aftre dont ,1e flambeau perce dans ces. retraites; 
Fait bxillci à fes yeux le fer des bayonnettçs.
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Elle voit des foldats, le cimeterre en main ? 
A travers les dortoirs fe frayer un chemin.-- 
Elle entend s’écrier : « qu’on n’épargne personne. 

Fouillons dans chaque lit, vilitonschaqqenonc, 
» L.... h’ ainfi le'vèütÿ.’ A ce nom redoutéx 
Le zèle des soldats eft encore excité ; ’ 
Et tous-le'difperfaht ftris autre préambule i 
Vont chércheri’ennemi dé cellule en cellule.

AinC quand par hafàrd Une meure en défaut 
Cherche un lièvre perdu pour lui livrer l’aflattt 
Tous les chiens, à l’envi, rodent, vont & revient 

nentj.
Dans, là trace effacée enfemble ils fe maintiennent,, 

’Eventetit maint ferrtïérparcourent maint fillon , 
Et découvrent leur lièvre au milieu d’un buiffon^

. (Le vieux bailli de chaffeur 
déterminé , a été tranfporté de cette 
coœparaiïbri, Ç“eft qüeje crois les , 
voir, di fbit-il. l^ïngt fois cela m’ejl 
arrive'. Si. tabl>ô., je.veux vous me.9
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tiér à la chajje dans ma'comtnan- 
d'erie )

Dans, fon lit cependant, sans armes, fans défcnft 
L’abbefle qui prévoit..des exc ès de licence , 
Voudroit mourir du moins comme elle avoit vécu) 

.Avec fon chapelet, fa guimpe & fa vertu.
Au chevet de fon lit prenant fon reliquaire, 
S’afpergeant d’eau bénite & difant fon refaire, i 
Elle attache en tremblant,fon çorfet, fes jupons, 
Se lève à demi-morte, & s’habille h tâtons.

Déjà des alfaillans la nombreufe cohorte, 
Du. réduit qui l’enferme alloit brifet la porte. 
Elle l’ouvre elle-même& fe montre à lcùrs yeux 
Avec cet air pofé, ce front calme & pieux, 
Telle qu’én ces débats dont elle étoit l’arbitre, 
Elle venoit difter fes'loix dans le chapitre. 
A cet air vénérable, à-cet étrange afpeéb, 
Des alfaillans furpris font frappés de refpeét. 
Je ne fais quelle honte.a fufpendù leur rage.
« Mes frères, leur dit-elle, achevez votre ouvrage, 
>Et de mpn corpsglacéprofanant la pndcttr, 



ï> Malgré mes foixante ans, -arrachez - moi ITiojrr 
i> neur.

< » Ofez, ne craignez rien,latharité pardonne..,.

( En vérité , Marquis,, je h’écriraî 
■ jamais lè vers qui fuit- — Maîscopa*>.

. ment laiffer une lacune dans Un mor-» 
ceau fi intéreffant ! )

« Ma fleur éft peu de chofe, & je vous l’abandonne.
' » J’eufle aimé mieux la perdre en des momens plus 

» doux. »
Ces tygres, à ces mots, tombent à fes genoux. 
L’un faifi de frayeur à l’afpeét de tels charmes, 
Refte, le bras tendu, fans couleur & fans armes ; 
L’autre lignant fon front, humilié , confus, 
Cherche en vain fon audace, & ne la trouve plus; 
Et de ces infolens cette abbelfe entourée , 
Reflembloit à la Vierge à Lorette adorée.

L....h, qui dans là cour attendoit Barentin, 
. Trouve qu’on tarde trop à remplit fon deflêinî
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Et prêt a tout ofet ; fans remords, fans fcrupule, 
De i’abbeffe en jurant il ouvrelacellule ;

■ Il.tjpit tous fesifoldats prpfternés à ^es.pieds, 
Baiifer avec rpfpeâ: leurs fronts humiliés. 

.A cet.objet touchant lui feql eft infenfible ; 
Lui feul, à la'p'itié toujours iftâCdeflîblrr, ' 

' Aurait cru faire un crime & trahir M..... .u, 
S’il reftoit en: chemin dans un projet fi beau. 
Soupçonnant quelque .piège, & croyant que l’ab- 

befie
Pour déguifer fon fi ère avoir ufé d’adilfe,
Il s’élance, & foudain.d’un bras audacieux , 
Il arrache fon voile" en détournant les yeux ; 
De peur que d’un coup-d’œil cet augufte vifage 
;I{e.'fît trembler fa main.Sc. glaçât fon,courage.

En vérité j' Marquis, l’envie dé vous 
plaire , ou du moins de vous amufer 
m’a conduite à copier 'bien des foliés. 
J’en fuis un peu honteufe je ne 
d.evrpis pas vous avouer que ces fct- 
liés m’ont fait rire aux larmes. Quelle
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étrange idée vous allez prendre'de 
moi» en voyant que j’ai gliffé légè­
rement fur tous les détails qui font 
d’un genre noble, & que; je, ne vçus 
ai fait, grâce d’aucun. de; ceux qui 
font d’un genre poliffon

Après,que le. général, L... .. .h & 
,fâ troupe fe font affurés que la loeur 
n’eft pas le frère ; après que chaque 
religieufe a été infpeâée , vifitée j.oji 

trouve enfin-le jardinier.' II, s’étoit 
tapi dans fon lit- On le làifît-On l’a­
mène mourant de peur. On l’inter­
roge. On l'enchaîne, & lé vainqueur 
L...,h fait Ipnt .entrée triomphale, 

, à l’hôtel-de-yille, emmenant le jar­
dinier prifonnier de guerre , de la 
meme manière que les généraux Ro­
mains faifoient marcher devant eux.- 

• des rois captifs, quand ils montoient 
. au capitole.
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Ventrée magnifique du grand L:...h 
m'a paru affêz pompeusement décrite.
■Cependant il m’a Semblé en général 
'que le poète , fans doute fatigué, 
précipitôit un peu le dénouement, 
le bruSquoit même, & le terminoit 
d’une manière peu faillante.—L’ef­
froi du jardinier eflle_ morceau le 
plus £i>igné. J’ai diftingué ces vers ;

31 dégùife là-voix ; il ft flatte en fecret 
-Qu’il pourra d’une none imiter le fauffef.
.« Vive Jéfus ».! dit-il en cachant fon vilâges 
.Mais au fbn rauque,8c lourd qui dément fon lan* 

gage: ■
« Vive la nation» ! répond un grenadier.

S* Quelle eft donc cette fœur » ? -— C’étoit le jar­
dinier.

Le lendemain matin, le comité des 
■Recherches fait Çon rapporta i’Affem-'
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blée Nationale. L’avocat C.... t pSrfï 4 
la parole, & finit Ton difçours & la 
poëme par ces deux pompeux vers :

•»
A ce rapide exploit, digne des plus grands hôm 

mes,
Reconnoiflez L...h, & jugez qui nous fommcs^

Voilà, grâce au ciel, mon extrait 
fini; ne le jugez pas à la rigueur, 
ni le poëme non plus. L’abbé me pa­
roi t avoir écrit pour fon piaifir ; j’aï 
écrit pour le vôtre. J’ai' voulu env 
gager l’auteur à fe faire imprimer.—» 
.Ah, madame , m'a-1-il dit, on ne 
rit plus à Paris. — Si l’on rit en- 
cote en Suifle, riez , Marquis ; mais' 
fur-tout penfez à moi. Revenez quand 
vous voudrez; Ecrivez - moi quand 
yous pourrez; & n’oubliez jamais, que.
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je'fins votre plus ancienne & votre 
meilleure amie.

O-T'E’S-.
' ( i ) L’auteur fe trompe. Les quatre frères' 

font colonels, à la vérité, mais ils n’ont que- 
trois régimens. L’envie voit tout .avec un 
inicrofcope.

(a) M. le comte C.. . .,s de L... .h a 
a été, &. eft peut-être encore, commandant 
de la Garde-nationale de Pontoife.














